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  Chapitre 1


  — Oh, regardez-moi cette petite ! Elle en tremble de joie.


  — Et comment pourrait-on le lui reprocher ? Elle rêve probablement de ce jour depuis qu’elle est toute petite.


  — C’est le rêve de toutes les jeunes filles, non ? D’épouser un riche seigneur qui aura les moyens de satisfaire tous ses désirs…


  — Elle peut s’estimer heureuse d’avoir fait une si belle prise. Avec toutes ses taches de rousseur, on ne peut pas dire qu’elle soit d’une beauté transcendante.


  — Je serais prête à parier que, même en appliquant dessus un pot entier de Lotion de


  Gowland, elle serait incapable de les faire disparaître ! Et, avec ses reflets cuivrés dans les cheveux, elle a l’air plutôt commune, vous ne trouvez pas ? J’ai entendu dire que le comte avait fait sa connaissance à Londres, au cours de sa troisième et dernière Saison, alors qu’elle avait presque perdu espoir de trouver un mari. D’ailleurs, on dit qu’elle a déjà vingt et un ans !


  — Non ! Elle est si vieille que ça ?


  — Oui, c’est ce qu’on dit. Elle était sur le point de se résigner à rester vieille fille quand notre riche seigneur l’a remarquée, au milieu de célibataires endurcies, et a aussitôt envoyé l’un de ses hommes l’inviter à danser.


  Même en regardant droit devant elle, tentant courageusement de ne pas tenir compte des chuchotements enflammés des deux femmes installées au premier rang de l’abbaye,


  Emmaline Marlowe ne put que reconnaître qu’elles avaient raison.


  Elle avait en effet rêvé de ce jour depuis qu’elle était toute petite.


  Elle avait rêvé de se tenir devant un autel, d’offrir son cœur et de promettre une fidélité sans faille à l’homme qu’elle aimait. Dans ses songes nébuleux, elle n’avait jamais vu le visage de son fiancé, mais elle était forcée d’admettre que c’était bien de la passion qui se consumait dans son regard tandis qu’il faisait le serment de l’aimer, de l’honorer et de la chérir jusqu’à ce que la mort les sépare.


  Elle baissa les yeux sur le bouquet de bruyère quelle serrait entre ses mains tremblantes, soulagée que les spectateurs au visage rayonnant, qui garnissaient les rangées de longs bancs étroits, de part et d’autre de l’allée centrale de l’église, puissent imputer son état à l’excitation qu’éprouverait n’importe quelle jeune femme sur le point de prononcer ses vœux. Elle était la seule à savoir que ce tremblement était surtout dû à la fraîcheur qui régnait dans l’abbaye en vieille pierre.


  Et à son cœur blessé.


  Elle jeta un rapide coup d’œil au cimetière par les grands vitraux étroits. De gros nuages anthracite menaçaient la vallée. On se serait plutôt cru au cœur de l’hiver qu’à la mi-avril. Les branches squelettiques des chênes et des ormes étaient encore nues. Des pierres tombales étaient plantées de guingois dans le sol rocailleux, leurs épitaphes à demi effacées par les incessants assauts du vent et de la pluie. Emma se demanda combien, parmi les malheureuses qui reposaient à présent six pieds sous terre, avaient jadis été de jeunes mariées comme elle, des femmes débordant d’espoir et de rêves, trop vite condamnées par des choix que d’autres avaient faits pour elles, et par l’inexorable marche du temps.


  Des montagnes aux sommets irréguliers dominaient le cimetière, tels les monuments d’un âge encore plus reculé. Sous les cieux des Highlands, où l’hiver obstiné refusait de céder le moindre pouce de terrain, semblaient à mille lieues les douces collines du Lancastre, où ses sœurs et elle aimaient s’ébattre avec la désinvolture la plus complète. Ces collines étaient déjà vertes, sensibles aux promesses du printemps, rappelant à elles tous ceux qui avaient fait la bêtise de les quitter.


  Le Lancastre…, songea Emma, une pointe de nostalgie au cœur. Ce ne serait plus chez elle, à compter de ce jour.


  Paniquée, elle jeta un coup d’œil à ses parents, par-dessus son épaule. Ils étaient installés sur le banc de la famille Hepburn, l’admirant avec un sourire plein de fierté, les larmes aux yeux. C’était une fille bien. Une fille dévouée. Celle sur laquelle ils avaient toujours pu compter pour montrer l’exemple à ses trois plus jeunes sœurs. Elberta, Edwina et Ernestine étaient serrées les unes contre les autres sur le banc, à côté de leur mère, tamponnant leurs yeux bouffis avec leurs mouchoirs. Si Emma avait pu se convaincre qu’il s’agissait de larmes de bonheur, elle les aurait sans doute supportées plus aisément.


  Elle fut interrompue dans ses pensées par de nouveaux chuchotements affectés quand les deux femmes reprirent leur conversation.


  — Non, mais regardez-le ! Il a encore beaucoup d’allure, non ?


  — Vous avez raison ! La petite aura de quoi se sentir fière, auprès de lui. Et il est déjà fou d’elle, ça se voit.


  Ne pouvant refuser plus longtemps d’admettre l’inéluctabilité de son sort, Emma se tourna vers l’autel et leva la tête pour chercher le regard épris de son futur époux.


  Puis, se rappelant qu’elle le dépassait d’une demi-tête, elle se ravisa.


  Il lui adressa un sourire, manquant de faire tomber de sa bouche son dentier mal fixé en


  faïence de Wedgwood. Ses joues se creusèrent quand il l’aspira pour le remettre en place avec un bruit sec qui résonna dans toute l’abbaye avec la puissance d’un coup de feu. Emma déglutit, espérant que la cataracte qui voilait les yeux bleus chassieux de l’homme lui ferait prendre sa grimace de dégoût pour un sourire.


  Il avait drapé sa silhouette rabougrie de ses plus beaux atours, qui s’accordaient à sa condition de seigneur des terres de la famille Hepburn et de chef du clan Hepburn. Ses épaules voûtées disparaissaient presque sous son volumineux tartan rouge et noir. Son kilt assorti, fait sur mesure, révélait des genoux aussi osseux que deux boutons de porte en ivoire.


  Un sporran élimé pendait entre ses jambes, la petite sacoche d’apparat aussi dégarnie que son crâne.


  Les deux vieilles biques avaient raison, constata Emma avec gravité. Il s’agissait d’un comte, d’un aristocrate extrêmement puissant qui avait gagné le respect de ses pairs et, disaiton même, l’oreille du roi.


  Il avait été du devoir d’Emma envers les membres de sa propre famille – et de leur fortune déclinante – d’accepter cette demande en mariage. Après tout, ce n’était pas la faute de son père si celui-ci avait malheureusement donné naissance à une ribambelle de filles plutôt qu’à des garçons qui auraient pu faire fortune en parcourant le monde. C’était un incroyable coup de chance pour eux tous si Emma était parvenue à attirer le regard du comte de Hepburn juste avant d’endosser le triste manteau du célibat. Grâce à un accord pour le moins généreux, son père, sa mère et ses sœurs étaient déjà assurés de ne plus avoir à redouter d’être réveillés au beau milieu de la nuit par le vacarme terrifiant de leurs créanciers frappant à la porte d’entrée de leur manoir délabré, ni de passer leur temps à craindre d’être jetés à l’hospice.


  Emma avait beau être la plus jolie des sœurs Marlowe, elle n’était pas suffisamment attirante pour pouvoir se permettre de repousser les avances d’un si illustre prétendant. Au cours de leur éreintant voyage jusqu’à cette région reculée des Highlands, sa mère lui avait expliqué le déroulement des noces à venir dans les moindres détails, avec une bonne humeur à toute épreuve. Quand ils avaient atteint les contreforts vallonnés des terres du comte et que la demeure de ce dernier s’était soudain dressée devant eux, ses sœurs avaient


  consciencieusement poussé des soupirs d’admiration, sans se rendre compte qu’avec leur jalousie factice elles faisaient plus souffrir Emma qu’avec de la véritable pitié.


  Le lustre de l’antique château dominé, au loin, par l’imposant sommet du Ben Nevis dont la cime était encore couverte de neige était indéniable. Une bâtisse qui abritait les seigneurs Hepburn et leurs épouses depuis des siècles. À la fin de cette journée, Emma en serait la maîtresse, ainsi que la femme du comte.


  Tout en regardant le futur marié en clignant des yeux, elle s’efforça de transformer sa grimace en sourire sincère. Depuis l’instant où il l’avait remarquée, à l’autre bout de la salle bondée, au cours de l’un des derniers bals de la Saison, le vieil homme avait fait preuve d’une gentillesse incomparable envers elle et sa famille. Plutôt que d’envoyer un émissaire en son nom, il avait effectué lui-même le trajet jusque dans le Lancastre pour la courtiser et obtenir la bénédiction de son père.


  Pendant ses visites de courtoisie, il s’était conduit comme un véritable aristocrate, sans jamais prononcer la moindre remarque désobligeante à propos de leur salon miteux, du tapis élimé, du papier peint qui se décollait ou du mobilier dépareillé, ni jeter aucun regard méprisant sur les tenues démodées et reprisées d’Emma. À en juger par son charme courtois et son allure gracieuse, on aurait pu croire qu’il buvait le thé à Carlton House avec le prince régent.


  Il avait traité Emma comme s’il s’agissait déjà d’une comtesse, et non de la fille aînée d’un baronnet réduit à l’indigence et que l’on aurait pu croire échappé de l’hospice. Et il ne s’était jamais présenté les mains vides. Un valet à la mine sévère le suivait toujours, un pas derrière, ses bras robustes chargés de présents : des éventails peints à la main, des perles de verre et des assiettes décoratives pittoresques pour ses sœurs ; du savon de Marseille parfumé à la lavande et de magnifiques rouleaux de mousseline et de basin pour sa mère ; des bouteilles du


  meilleur scotch pour son père ; et des exemplaires reliés de cuir des Chants de l’innocence de William Blake ou du dernier roman de Fanny Burney pour Emma elle-même. Il s’agissait certainement de simples babioles pour un homme qui avait ses moyens, mais cela faisait bien longtemps que l’on n’avait vu au manoir de produits d’un tel luxe. Face à tant de générosité, sa mère rosissait, et ses sœurs poussaient des cris de joie sincère.


  À défaut de son cœur, Emma avait offert à cet homme toute sa gratitude et sa fidélité.


  Et combien de temps lui reste-t-il à vivre ? se demanda-t-elle avec une affreuse pointe de culpabilité.


  Même si, disait-on, le comte avait près de quatre-vingts ans, il semblait en avoir cent cinquante. À en juger par sa pâleur cadavérique et les hoquets phtisiques qui accompagnaient chacune de ses respirations, il était même possible qu’il ne survive pas à leur nuit de noces.


  Quand l’haleine fétide du comte lui chatouilla les narines, Emma chancela, craignant de ne pas y survivre non plus.


  Comme si elle avait lu dans les sinistres pensées de la jeune fille, l’une des femmes du premier rang chuchota d’un air bégueule :


  — Au moins, une chose est sûre, c’est que notre seigneur doit savoir s’y prendre pour satisfaire une femme.


  Son interlocutrice fut incapable de réprimer un grognement plutôt porcin.


  — Ça, c’est le moins que l’on puisse dire. Surtout qu’il a déjà survécu à trois épouses avec lesquelles il a eu une ribambelle de marmots, sans parler de ses innombrables maîtresses.


  À l’idée que son vieil époux puisse poser ses lèvres sur les siennes dans une parodie de passion, Emma sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle ne s’était toujours pas entièrement remise des terribles consignes que lui avait prodiguées sa mère à propos de ce que l’on attendait d’elle au cours de cette nuit de noces. Comme si ce qu’elle lui avait décrit n’était pas suffisamment ignoble et humiliant, sa mère lui avait également conseillé de tourner la tête et signalé que, plus elle se trémousserait, plus les assauts du comte seraient brefs. Si elle commençait à trouver la situation par trop pénible, elle devrait fermer les yeux et penser à quelque chose d’agréable, comme un lever de soleil particulièrement magnifique, ou une boîte de biscuits. Quand il en aurait terminé avec elle, elle serait libre de rebaisser le bas de sa chemise de nuit et de s’endormir.


  Libre ! songea Emma avec une pointe de désespoir. À partir de ce jour, plus jamais elle ne serait libre.


  Elle détourna les yeux du visage plein d’espoir de son promis et remarqua que le petit-neveu du comte lui lançait un regard noir. Ian Hepburn était la seule personne dans l’abbaye à sembler aussi malheureux qu’elle. Avec son front volontaire, sa fossette au menton et son élégante chevelure brune rassemblée sur sa nuque par un ruban de satin, il aurait pu passer pour un bel homme. Mais, ce jour-là, la beauté classique de ses traits était troublée par une émotion dangereusement proche de la haine. Il n’approuvait pas cette union, craignant sans aucun doute que ce jeune corps désirable puisse aisément engendrer un nouvel héritier Hepburn et le priver de sa part.


  Tandis que le pasteur poursuivait d’un ton monocorde la lecture de son livre liturgique,


  Emma regarda de nouveau par-dessus son épaule et vit que sa mère avait enfoui son visage dans le manteau de son père, comme si elle ne supportait plus de voir le déroulement de la cérémonie. Ses sœurs commençaient à renifler de plus en plus fort. Le petit nez pointu d’Ernestine était aussi rose que celui d’un lapin et, à en juger par le tremblement violent qui agitait la lèvre inférieure charnue d’Edwina, il ne s’agissait que d’une question de temps avant qu’elle éclate en sanglots.


  Bientôt, le pasteur mettrait un terme à son radotage, et il ne resterait plus à Emma qu’à promettre son dévouement et son corps à cet inconnu racorni.


  Elle jeta un coup d’œil effrayé derrière elle, se demandant quelle serait leur réaction, à tous, si elle s’avisait de relever l’ourlet brodé de dentelle de sa robe de mariée en soie et de s’enfuir à toutes jambes vers la porte. On lui avait raconté en guise d’avertissement nombre d’histoires de voyageurs imprudents qui avaient disparu dans les étendues sauvages des Highlands, que l’on n’avait plus jamais revus et dont on n’avait plus jamais eu de nouvelles.


  Sur le moment, cela lui sembla être une perspective très alléchante. Après tout, il était peu probable que son futur époux décrépit décide de se lancer à sa poursuite, de la jeter sur son épaule et de la ramener devant l’autel.


  Comme pour confirmer cette idée, le comte commença à prononcer ses vœux d’une voix rauque. Il en eut terminé bien trop tôt au goût d’Emma, et le pasteur se tourna vers elle avec l’air d’attendre quelque chose.


  Comme tous ceux présents dans l’abbaye.


  Comme elle demeurait silencieuse, l’une des femmes murmura :


  — Oh, la pauvre petite, elle est submergée par l’émotion.


  — Si elle s’évanouit, il sera incapable de la rattraper sans se briser le dos, chuchota son interlocutrice.


  Emma ouvrit la bouche avant de la refermer aussitôt. Elle avait la gorge aussi sèche que du coton. Elle dut se résigner à s’humecter les lèvres du bout de la langue avant d’envisager une nouvelle tentative. Derrière ses lunettes cerclées d’acier, le pasteur la regardait en clignant des yeux, la compassion qui se lisait dans son doux regard noisette manquant de la faire fondre en larmes.


  Emma jeta de nouveau un coup d’œil par-dessus son épaule, mais, cette fois, ce ne fut ni sa mère ni ses sœurs dont elle croisa le regard, mais son père.


  


  Impossible de mal interpréter son air implorant. Il avait les yeux du même bleu-gris que les siens. Des yeux qui avaient par trop longtemps été hantés et traqués. Elle aurait juré qu’il tremblait moins depuis que le comte avait signé le contrat de mariage. Depuis qu’elle avait accepté sa demande, elle ne l’avait plus vu, ne serait-ce qu’une fois, tendre la main vers la flasque qu’il conservait en permanence dans le gousset de son gilet.


  Dans son sourire encourageant, elle vit un autre homme, plus jeune, le regard franc, la main ferme et l’haleine mentholée plutôt qu’alcoolisée. Il l’enlevait, la jetait sur son épaule et l’emmenait dans des chevauchées vertigineuses, lui donnant l’impression d’être la reine du monde et non une simple gamine malpropre aux genoux écorchés et au sourire irrégulier.


  Elle décela également dans le regard de son père ce qu’elle n’y avait plus vu depuis des lustres : de l’espoir.


  Emma fit de nouveau face à son promis et redressa les épaules. Malgré tout ce que pouvaient s’imaginer les spectateurs, elle n’avait aucunement l’intention de fondre en larmes ou de tomber en pâmoison. Elle s’était toujours enorgueillie d’être d’une autre trempe que ça.


  S’il fallait qu’elle épouse ce comte pour assurer l’avenir et la fortune de sa famille, alors, elle s’exécuterait. Et elle ferait tout son possible pour être la femme et la comtesse qu’il méritait d’obtenir grâce à sa fortune – et à son titre.


  Elle ouvrit de nouveau la bouche, s’apprêtant à lui promettre de l’aimer, de le chérir et de l’honorer, pour le meilleur et pour le pire, jusqu’à ce que la mort les sépare, quand la porte à double battant en chêne cerclé de fer, au fond de l’abbaye, s’ouvrit brusquement avec fracas, laissant pénétrer dans l’édifice une bourrasque de vent glacial ainsi qu’une dizaine d’hommes en armes.


  S’ensuivit alors dans l’abbaye un concert de cris d’effroi et de protestation. Les hommes à la chevelure hirsute se déployèrent entre les bancs d’un air terriblement déterminé, leurs pistolets dégainés, prêts à étouffer toute tentative de résistance.


  Au lieu de prendre peur, Emma sentit poindre en elle une ridicule lueur d’espoir.


  Quand le tollé initial commença à s’estomper, Ian Hepburn s’engagea hardiment dans l’allée centrale, s’interposant entre la gueule intimidante des armes des intrus et son grand-oncle.


  — Qu’est-ce que ça signifie ? s’écria-t-il d’un ton saccadé qui se répercuta contre le plafond voûté. N’avez-vous donc aucun respect pour la demeure du Seigneur, bande de sauvages ?


  — Et de quel seigneur est-il question ? s’enquit un homme à l’accent écossais si prononcé qu’Emma en frissonna. De celui qui a modelé les montagnes de ses propres mains ou de celui qui prétend être né avec le droit de régner sur elles ?


  Elle poussa elle aussi un petit cri quand celui qui venait de s’exprimer franchit le seuil de l’abbaye sur le dos de son impressionnante monture noire. Un murmure offusqué résonna alors dans l’abbaye, les invités du mariage se recroquevillant sur leurs bancs, trahissant dans leur regard autant de crainte que de fascination. Etrangement, ce n’était pas la magnificence de l’animal au poitrail luisant et à la crinière de jais ondoyante qui paralysait Emma, mais bien l’homme qui chevauchait l’imposant destrier.


  Son visage hâlé était encadré par une épaisse chevelure noire, ce qui faisait ressortir de manière incroyable le vert clair de ses yeux. Malgré la température plus que fraîche, il n’était vêtu que d’un kilt de laine vert et noir, d’une paire de bottes à lacets et d’un gilet sans manches de cuir brun élimé qui révélait une poitrine musculeuse. Il maniait la bête comme s’il était né sur une selle, ses puissantes épaules et ses avant-bras musclés indiquant qu’il ne lui était guère nécessaire de fournir de gros efforts pour lui faire remonter l’allée, obligeant Ian à reculer bon gré mal gré s’il ne voulait pas se faire piétiner par les redoutables sabots du cheval.


  À côté d’elle, Emma entendit le comte siffler :


  


  — Sinclair !


  Elle se retourna et remarqua que le vieil homme était écarlate, le visage tordu par la haine.


  À en juger par la veine violette sur son front, il était probable qu’il ne survivrait pas à ce mariage, et encore moins à sa nuit de noces.


  — Pardonnez-moi d’interrompre une cérémonie si attendrissante, poursuivit l’intrus sans la moindre trace de remords, en tirant sur les rênes de sa monture, qui s’immobilisa en caracolant au beau milieu de l’allée. Vous ne doutiez certainement pas que je ne pourrais pas résister à l’envie de vous présenter mes hommages en pareille occasion. Mon invitation a dû se perdre en chemin.


  Le comte lui tendit un poing tremblant.


  — La seule invitation que je serais susceptible de faire parvenir à un Sinclair serait celle à comparaître devant un magistrat, accompagnée d’un rendez-vous avec le bourreau.


  En réaction à cette menace, l’homme se contenta de hausser un sourcil perplexe.


  — J’espérais vraiment que, lorsque je franchirais de nouveau le seuil de cette abbaye, ce serait pour vos funérailles, et non pour un autre mariage. Mais vous avez toujours été un vieux pervers. J’aurais dû me douter que vous seriez incapable de vous empêcher de vous payer une nouvelle épouse pour réchauffer votre couche.


  Pour la première fois depuis son entrée musclée dans l’abbaye, l’étranger porta son regard moqueur sur Emma. Ce bref coup d’œil suffit à la faire rougir, surtout que les propos qu’il tenait étaient indéniablement très proches de la vérité.


  Cette fois, elle fut presque soulagée quand Ian Hepburn tenta de nouveau de s’interposer.


  — Tu peux te moquer de nous et prétendre venger tes ancêtres, comme tu le fais toujours,


  déclara-t-il avec un sourire méprisant, mais tout le monde dans ces montagnes sait que les Sinclair n’ont jamais été que des assassins et des voleurs. Si tes crapules et toi êtes venus délester les invités de mon oncle de leurs bijoux et de leurs bourses, pourquoi ne commencerais-tu pas dès à présent, plutôt que de gaspiller ta salive et de nous faire perdre notre temps ?


  Avec une force surprenante, le futur époux d’Emma la bouscula, manquant de la faire tomber de tout son long.


  — Je n’ai pas besoin de mon neveu pour me défendre. Je n’ai pas peur d’un jeune insolent comme toi, Jamie Sinclair, rugit-il en passant devant son petit-neveu, continuant à brandir son poing osseux. Fais-moi voir de quoi tu es capable !


  — Oh, ce n’est pas pour vous que je suis venu, vieux fou !


  Esquissant un sourire indifférent, l’intrus dégaina un pistolet noir étincelant du ceinturon de son kilt, puis il le braqua sur Emma et le corsage blanc de sa robe de mariée.


  — Mais pour votre fiancée.


  Chapitre 2


  Soutenant le regard vert clair de l’étranger par-dessus la gueule de son pistolet, Emma se rendit compte qu’il pourrait lui être réservé un sort bien plus terrible que celui d’accepter d’épouser un vieillard sénile. Au fond des yeux de l’homme, soulignés par d’épais cils charbonneux, elle décela le sérieux de la menace.


  En le voyant braquer son arme sur la poitrine de sa fille, la mère d’Emma se plaqua la main sur les lèvres pour étouffer un cri. Elberta et Edwina se cramponnèrent l’une à l’autre, faisant frémir les grappes de violettes de soie sur leurs bonnets assortis, leurs yeux bleus écarquillés, tandis qu’Ernestine se mettait à chercher des sels à tâtons dans son réticule.


  Son père bondit sur ses pieds, mais n’esquissa aucun mouvement susceptible d’indiquer qu’il souhaitait quitter son banc. Il donnait l’impression d’être cloué sur place par une force plus puissante que son attachement à sa propre fille.


  — Dites-moi, jeune homme, aboya-t-il en prenant appui sur le dossier du banc qui se trouvait devant lui. Que diable tout cela signifie-t-il ?


  Tandis que le pasteur reculait vers l’autel, mettant délibérément une certaine distance entre Emma et lui, le comte baissa son poing et recula lentement en traînant les pieds, s’écartant de la ligne de tir entre l’arme et le cœur de sa promise. À en juger par le silence inquiet qui s’était abattu sur le reste des invités, Sinclair et elle semblaient être les deux seuls êtres vivants dans l’abbaye. Emma supposa que l’on attendait d’elle aussi une réaction, que ce soit en s’évanouissant, en fondant en larmes ou en plaidant pour sa vie.


  Sachant que c’était précisément ce que ce vaurien espérait, elle trouva le courage de refréner sa terreur naissante, de se tenir droite, de dresser le menton et de soutenir son regard implacable d’un air de défi. Elle enfonça les ongles dans son bouquet pour dissimuler le violent tremblement de ses mains, serrant fortement les fleurs fraîches, qui se mirent à exhaler un puissant parfum de bruyère. L’espace d’un instant insaisissable, elle décela quelque chose d’autre dans ce regard vert clair. Il aurait pu s’agir d’amusement… ou d’admiration.


  Ce fut au tour d’Ian Hepburn de repasser devant son oncle, ses yeux noirs brûlant de mépris. Il s’immobilisa à distance respectable du cavalier.


  — Tu nous as prouvé que tu étais capable de t’abaisser à profaner des églises et à menacer de tirer sur des femmes désarmées et sans défense. J’imagine qu’il n’y avait rien de mieux à espérer de la part d’un bâtard tel que toi, Sin, ajouta-t-il en faisant siffler son surnom comme s’il s’agissait du plus vil des épithètes.


  Sinclair se tourna aussitôt vers lui, sans bouger son arme.


  — Tu n’es pas déçu, alors, hein, mon vieil ami ?


  — Je ne suis pas ton ami ! s’exclama Ian.


  — Non, rétorqua doucement Sinclair, un soupçon d’amertume ou de regret dans la voix. Et j’imagine que ça n’a jamais été le cas.


  Même en battant en retraite, le comte conserva un air de défi.


  — Tu es la preuve vivante qu’il ne suffit pas de faire des études à Saint Andrews pour transformer un rat des montagnes en gentilhomme ! Ton grand-père doit être fou de rage d’avoir gaspillé tout cet argent pour t’envoyer à l’université. De l’argent qu’il aura sans doute dérobé dans mes propres coffres grâce à sa bande de vauriens !


  Les insultes du comte ne suffirent pas à décontenancer Sinclair.


  — Je ne parlerai pas vraiment de gaspillage. Si je n’étais pas allé à Saint Andrews, je n’aurais sans doute jamais fait la connaissance de votre charmant neveu ici présent. (Ian lui lança un regard noir.) Mais, la prochaine fois que je le verrai, je ne manquerai pas de transmettre vos salutations à mon grand-père.


  Ainsi, ce bandit avait vécu au milieu d’êtres civilisés, fut un temps. Cela expliquait certainement pourquoi son accent était finalement relativement léger, et pourquoi il semblait si dangereusement soyeux et musical aux oreilles d’Emma.


  — Que comptes-tu faire, misérable freluquet ? demanda le comte. Es-tu venu précipiter ton inévitable aller simple en enfer en assassinant ma fiancée de sang-froid sur l’autel d’une église ?


  Emma constata avec effroi que son fidèle promis ne semblait guère troublé par cette éventualité. Compte tenu du titre et de la fortune du comte, elle supposait qu’il n’aurait aucun mal à trouver une nouvelle épouse. Ernestine et Elberta étaient toutes les deux en âge de se marier. Peut-être son père serait-il autorisé à bénéficier du même accord s’il offrait au comte la possibilité de choisir entre les deux filles pour que la cérémonie puisse se poursuivre sans délai.


  Une fois qu’ils auraient épongé son sang, naturellement.


  Emma laissa échapper un petit rire nerveux. Elle était parvenue à s’empêcher de défaillir et d’implorer qu’on lui laisse la vie sauve, mais elle n’échapperait manifestement pas à l’hystérie. Elle commençait simplement à comprendre qu’il était possible qu’elle trouve la mort là, par la main de cet impitoyable étranger – en vierge qui ne connaîtrait jamais la passion véritable ni les caresses d’un amoureux.


  — Contrairement à certains, répliqua Sinclair d’un ton poli lourd de sous-entendus, je n’ai pas pour habitude d’assassiner des femmes innocentes. (Il se fendit d’un léger sourire, étrangement plus dangereux qu’un rictus de mépris ou qu’un regard noir.) J’ai dit que j’étais venu pour votre fiancée, Hepburn, pas pour la tuer.


  Emma comprit ses intentions une fraction de seconde avant qui que ce soit d’autre dans l’abbaye. Elles se lisaient dans sa façon de dresser son menton hirsute, de contracter ses cuisses musclées, de serrer les poings sur le cuir usé des rênes de sa monture.


  Pourtant, elle ne put rien faire d’autre que de rester figée sur les dalles, paralysée par la détermination à l’état brut qu’elle décelait dans ses yeux plissés.


  Tout sembla se produire de manière simultanée. Sinclair éperonna les flancs de sa monture.


  L’animal s’élança, les yeux fous, les naseaux dilatés. Il remonta l’allée de l’abbaye au galop, fondant droit sur Emma. Sa mère laissa échapper un cri à glacer le sang avant de s’effondrer, sans connaissance. Le pasteur plongea derrière l’autel, sa robe noire voletant dans son sillage comme les ailes d’un corbeau. Emma se protégea le visage à l’aide de ses bras, se préparant à se faire piétiner par ces sabots flamboyants.


  Au dernier moment, le cheval se déporta sur la gauche, tandis que Sinclair se penchait sur la droite. Il enroula un bras puissant autour de la taille d’Emma et la souleva dans les airs avant de la projeter à plat ventre en travers de ses genoux, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’un sac de pommes de terre véreuses, ce qui coupa le souffle de la jeune femme. Elle s’efforçait encore de le retrouver quand il fit décrire à sa monture une volte serrée, forçant la bête à se dresser sur ses postérieurs pour effectuer une pirouette vertigineuse. Tandis que l’animal battait ses redoutables sabots dans le vide, Emma parvint à prendre une brève inspiration, quelle crut être la dernière, persuadée que le destrier allait basculer en arrière et les écraser tous les deux sous son poids.


  Mais son ravisseur avait d’autres projets. Il se pencha sur l’encolure de sa monture, usant de toute sa maîtrise pour l’obliger à se plier à sa volonté. L’animal poussa un hennissement à déchirer les tympans et abattit ses sabots antérieurs sur le sol, produisant des étincelles avec ses fers.


  La voix de Sinclair portait, malgré les cris perçants et les hurlements frénétiques qui se répercutaient contre le plafond voûté. Mais ses paroles n’étaient destinées qu’au comte.


  — Si vous souhaitez la récupérer saine et sauve, Hepburn, il vous faudra payer, et payer très cher ! Pour vos propres péchés et ceux de vos pères. Je ne vous la ramènerai que lorsque vous m’aurez rendu ce qui m’appartient de droit.


  Il talonna l’animal, lui ordonnant de redescendre l’allée de l’abbaye au triple galop. Ils quittèrent l’édifice dans un vacarme assourdissant et dépassèrent bientôt les pierres tombales plantées de guingois au milieu du cimetière, chacune des longues et puissantes foulées du cheval éloignant un peu plus Emma de tout espoir d’être secourue.


  


  


  Chapitre 3


  Emma aurait été incapable de déterminer quelle distance ils avaient parcourue ou combien de temps avait duré leur chevauchée. À chaque cahot provoqué par les sabots de la monture contre le sol gelé, elle perdait de nouvelles épingles à tête d’ambre, celles que sa servante avait eu tant de mal à fixer dans les boucles indisciplinées de sa chevelure, ce matin-là, ce qui l’avait obligée à rester si longtemps devant son miroir. Bientôt, les mèches libérées se mirent à former un voile opaque devant son visage.


  Elle n’avait que vaguement conscience de la présence d’autres chevaux, autour d’eux, dont les sabots martelaient le sol à un rythme aussi implacable que celui de leur propre monture.


  Dès que Sinclair était sorti de l’abbaye, ses hommes avaient certainement bondi sur leurs destriers pour les rejoindre dans leur fuite périlleuse.


  Ils allaient bien trop vite pour qu’elle puisse tenter de résister d’une manière ou d’une autre. Si elle se jetait de la monture, elle se romprait tous les os du corps.


  Sa position inélégante aurait été encore plus précaire si son ravisseur n’avait pas solidement plaqué une grande main chaude et virile dans le creux de son dos, scandaleusement près des délicates courbes de son postérieur. Il exerçait une pression régulière qui empêchait la jeune fille de faire des bonds sur les cuisses du cavalier comme l’une des poupées de chiffon préférées d’Edwina.


  Malgré cette protection discutable, rien ne lui garantissait que, lors du bond suivant, elle ne se briserait pas une côte ou ne se fracasserait pas le crâne sur l’un des troncs d’arbres qui surgissaient de temps à autre dans son champ de vision pour le moins restreint. Tandis que le sol défilait sous ses yeux à une vitesse si vertigineuse qu’il lui semblait flou, elle sentait son ravisseur bander les muscles de ses puissantes cuisses. Il guidait son cheval, que ce soit dans les broussailles, les bois ou en terrain découvert, comme si l’animal et lui ne faisaient qu’un.


  Lorsque la bête prit son élan sur la terre moussue et se propulsa dans les airs pour franchir un profond ravin, Emma étouffa un cri et ferma les yeux de toutes ses forces. Quand elle osa les rouvrir, l’animal se réceptionnait de justesse au bord d’un escarpement abrupt. Elle entrevit de manière fugace la vallée en contrebas, ainsi que les tours crénelées du château Hepburn au sommet d’une colline. Sa peur fit place à une immense terreur quand elle se rendit compte à quel point ils étaient déjà loin de l’abbaye et de la civilisation.


  Cela faisait si longtemps qu’ils étaient en chemin qu’elle n’aurait pas été surprise de voir les portes de l’enfer se dresser devant elle. Mais, quand Sinclair finit par se décider à tirer sur les rênes de sa monture et à la mettre au trot, puis au pas, ce ne fut pas l’odeur nauséabonde du soufre qui lui chatouilla les narines, mais un vivifiant parfum de cèdre.


  Emma ignorait le sort qui lui serait réservé lorsqu’ils atteindraient leur destination inconnue, mais elle n’imaginait certainement pas qu’on la laisserait glisser, même sans ménagement, sur ses pieds. Quand Sinclair ramena l’une de ses longues jambes par-dessus sa monture et mit pied à terre avec une grâce innée, elle recula en trébuchant et manqua de tomber à la renverse. Elle avait les jambes en coton, exactement de la même façon que lorsque son père avait emmené la famille faire de la voile à Brighton, l’été avant que sa chance aux tables de pharaon avait commencé à prendre un tour fâcheux.


  Une fois son équilibre retrouvé, elle constata qu’elle se tenait au milieu d’une vaste clairière surplombée d’un sinistre ciel gris et cernée de luxuriants bosquets de conifères. Leurs branches duveteuses les protégeaient du vent glacial, transformant son rugissement en un simple soupir.


  


  Là même où régnait un parfum de liberté comme nulle part ailleurs, elle se retrouvait prisonnière des circonstances comme jamais cela ne lui était arrivé.


  Leur éreintant périple ayant pris fin, elle aurait dû éprouver un certain soulagement. Mais, quand elle secoua la tête pour repousser ses boucles emmêlées de devant ses yeux afin d’affronter celui qui était à présent maître de son destin, elle craignit de devoir faire face à une tout autre épreuve.


  Il se tenait de l’autre côté du cheval, défaisant avec ses doigts habiles la sangle aux boucles de cuivre qui maintenait la selle en place. Des mèches de sa chevelure noire peu soignée ayant glissé sur son visage, il avait les traits dissimulés dans l’ombre.


  Tandis qu’il ôtait la lourde selle en produisant un effort à peine perceptible au gonflement de ses biceps, Emma demeura figée, dans l’attente la plus insoutenable qui soit. Il laissa tomber la selle sur le tapis d’aiguilles de pin avant de faire glisser la bride de l’animal le long de son cou luisant.


  Ses hommes ayant immobilisé leurs montures à distance respectable mirent également pied à terre, avec une aisance tout aussi remarquable. Même si certains se montrèrent suffisamment hardis pour lancer à la jeune femme des regards obliques et chuchoter entre eux, ils donnaient presque l’impression de singer l’indifférence de leur chef.


  Emma sentit monter son appréhension, qui fit bientôt place à de la colère. Elle s’était attendue que Sinclair la terrorise, pas qu’il fasse comme si elle n’existait pas. Il vaquait à ses occupations comme s’il ne l’avait jamais enlevée de force sous la menace d’une arme à feu au beau milieu de son mariage.


  Elle jeta un rapide coup d’œil derrière elle. Peut-être ne remarquerait-il rien si elle décidait de prendre ses jambes à son cou et de fuir vers la liberté.


  — Je n’essaierais pas, si j’étais vous, dit-il d’un ton égal.


  Surprise, Emma se retourna vivement. Sinclair bouchonnait les flancs frissonnants de sa monture, visiblement concentré sur sa besogne. On aurait dit, aussi surnaturel que cela puisse paraître, qu’il avait deviné ses pensées à la simple direction de son regard.


  Elle ressentit une pointe de triomphe qui la satisfit pleinement. Au moins, elle avait eu la preuve qu’il n’était pas si oublieux de sa présence qu’il prétendait le lui faire croire.


  — En tant qu’otage, ne s’agirait-il pas de mon devoir ? (Elle lutta pour s’empêcher de chevroter.) Ne suis-je pas censée tout faire pour échapper à vos griffes infâmes ?


  Il haussa l’une de ses puissantes épaules.


  — Inutile de gaspiller vos forces, ma belle. Vous ne feriez même pas dix pas avant que je vous empêche d’aller plus loin.


  — Comment ? En me tirant dans le dos ?


  Il daigna finalement lever les yeux vers elle, haussant légèrement un sourcil, lui indiquant qu’elle n’était parvenue qu’à l’amuser.


  — Ce serait gâcher de la poudre, non ? Surtout que vous avez nettement plus de valeur pour moi vivante que morte.


  — J’en suis flattée, monsieur, mais je crains que vous n’ayez dévoilé votre jeu, s’esclaffa-t-elle. Sachant que vous n’avez aucunement l’intention de m’éliminer, qu’est-ce qui pourra m’empêcher de fuir ?


  Il contourna la monture d’un pas aussi régulier et déterminé que sa voix.


  — Moi.


  Maintenant qu’elle était parvenue à attirer toute son attention, Emma avait de bonnes raisons de regretter son effronterie. Elle recula, le cœur battant, comprenant qu’il était inutile d’espérer lui échapper. Il était tout le contraire de son fiancé : jeune, musclé, viril…, redoutable.


  Sans doute n’avait-il aucune intention de la supprimer, mais il pourrait lui faire bien d’autres choses que beaucoup considéreraient comme pires.


  


  Bien pires.


  À force de reculer, elle se heurta au tronc noueux d’un pin. Il ne lui restait plus qu’à tenter de tenir bon jusqu’à ce qu’il la rejoigne. Si haut dans les montagnes, l’oxygène était


  certainement plus rare : plus il approchait, plus elle avait du mal à reprendre son souffle.


  Quand son ombre s’abattit sur elle, lui masquant la lumière laiteuse du jour, sa tête se mit à tourner sérieusement.


  Elle avait cru que ce qui l’avait le plus frappée chez lui, c’étaient ses yeux vert clair soulignés de cils noirs, mais, maintenant qu’elle se trouvait si proche de lui, elle n’en était plus certaine. Peut-être n’était-il rien de plus qu’un brigand ordinaire, mais il avait les pommettes larges et hautes d’un roi. Il avait le nez aussi droit qu’une lame de couteau, avec des narines légèrement dilatées au-dessus de ses lèvres charnues, diaboliquement sensuelles.


  Son menton était creusé par une fossette presque imperceptible.


  Il plaqua les deux mains sur le tronc, au-dessus de la tête d’Emma, se penchant si près d’elle qu’elle sentit la chaleur qui émanait de chacun de ses muscles. Lorsqu’elle huma son parfum musqué, chaud et viril, sa peur et ses vertiges s’accentuèrent dangereusement.


  À ses oreilles délicates, malgré son accent, le jeune homme avait la voix aussi douce que du velours. Son message n’était pas destiné à ses hommes, mais à elle et à elle seule.


  — Si vous fuyez, je me verrai contraint de poser les mains sur vous. Donc, à moins que cette idée ne vous réjouisse – ce qui pourrait tout à fait être le cas –, vous feriez mieux de réfléchir à deux fois avant de tenter de vous échapper.


  Puis la chaleur accueillante de son corps se dissipa, et elle se trouva de nouveau exposée à la morsure glaciale de l’air. Quand Sinclair retourna à son maudit cheval, comme s’il n’y avait rien de plus important au monde, Emma fut parcourue par un irrépressible frisson, plutôt dû à la menace ambiguë de son ravisseur qu’à la fraîcheur du climat.


  Elle jeta un coup d’œil aux autres hommes et découvrit que leur bref échange avait rassemblé un public assez nombreux. Un type au teint cireux avec un bouc brun se permit même de donner un coup de coude à son comparse en gloussant.


  — Inutile de vous montrer si fat, monsieur, s’écria-t-elle à l’intention de Sinclair, sa fierté prenant le pas sur la peur. Votre triomphe sera de courte durée. À l’heure où nous parlons, le comte est sans doute déjà en train d’aviser les autorités de la situation et d’envoyer ses propres hommes à ma recherche.


  — Dès que nous aurons atteint une altitude suffisante, il lui sera impossible de nous retrouver, et il le sait parfaitement, lui rétorqua Sinclair par-dessus son épaule. Quand les Sinclair ont décidé de ne pas se montrer, personne ne peut leur mettre la main dessus. Pas même un Hepburn. Mais ne vous inquiétez pas, ma belle, ajouta-t-il d’un ton légèrement moqueur. Si tout se déroule comme prévu, vous serez de retour dans les bras de votre adorable fiancé avant même que son lit ait eu le temps de refroidir. Ou, du moins, plus qu’il ne l’est déjà.


  Quand il retourna panser sa monture, ses hommes éclatèrent de rire. Emma haussa les épaules pour réprimer un frisson, effrayée de constater que le comte n’était pas l’unique objet du mépris de son ravisseur.


  


  


  Le vol d’épouses faisait partie des traditions ancestrales des Highlands, mais James Alastair Sinclair ne s’était jamais imaginé qu’il serait un jour lui-même conduit à de telles extrémités. On soupçonnait depuis longtemps son propre trisaïeul, MacTavish Sinclair d’avoir profité, à l’âge de dix-sept ans seulement, d’un vol de bétail pour arracher des mains de son père une jeune fille de quinze ans qu’il avait ensuite épousée. Elle avait refusé de lui adresser la parole jusqu’à la naissance de leur premier-né, puis avait passé les quarante-six années suivantes de leur mariage à jacasser sans discontinuer, comme pour rattraper le temps perdu.


  


  Quand il avait rendu l’âme dans son sommeil à l’âge très avancé de soixante-trois ans, le cœur brisé, elle avait succombé quelques jours plus tard à un chagrin inconsolable.


  Jamie était heureux de ne jamais avoir eu à faire face à un si terrible péril.


  Quand le ciel se dégagea et que les étoiles se mirent à briller dans le ciel nocturne, les hommes de Sinclair terminèrent le pichet de whisky en terre cuite qu’ils avaient fait circuler de main en main et s’étendirent sur leurs couches. Jamie s’accroupit près du feu et servit à la louche une belle portion de civet de lapin fumant dans un bol, lançant à sa captive un regard prudent.


  Elle était assise sur un rocher, à la lisière des arbres, fuyant tout autant la douce chaleur du foyer que sa compagnie. À cause des branches qui la surplombaient, elle avait le visage pâle tacheté de petites zones d’ombre, comme autant d’ecchymoses. Elle avait perdu presque toutes ses épingles, et des mèches de cheveux cuivrés pendaient négligemment de chaque côté de son visage. Elle serrait très fort ses bras minces autour d’elle, les lambeaux couverts de boue de sa robe jadis élégante ne formant qu’une piètre protection contre le vent frais des montagnes. Malgré sa triste allure, grâce à ses lèvres délicates et à son petit menton pointu, elle avait toujours son air mutin. Elle regardait derrière lui, les flammes du feu de camp qui crépitait, comme si elle avait la possibilité de les faire disparaître, ses hommes et lui, rien qu’en niant leur existence.


  Jamie se renfrogna. Il s’était imaginé que la promise du comte serait, à l’image des autres jeunes Anglaises, une fille craintive, pas très vive et facile à intimider, qui se découragerait vite. Après ce qu’il avait déjà fait subir à Hepburn, il était parti du principe que le vieux scélérat aurait délibérément choisi la gamine la plus susceptible de mourir en couches quelques minutes après avoir remis son rejeton remuant à la nourrice qui l’élèverait.


  Malgré sa peur, la jeune femme s’entêtait à vouloir se montrer courageuse – aussi bien dans l’abbaye que dans cette clairière –, ce qui avait quelque peu déstabilisé Sinclair. Il éprouvait envers elle une pointe d’admiration qu’il ne pouvait se permettre. Après tout, elle n’était pour lui que le moyen d’atteindre un objectif, un désagrément temporaire dont il se débarrasserait dès que Hepburn céderait aux exigences qu’il lui ferait parvenir d’ici à quelques jours.


  Jamie avait l’impression d’avoir attendu ce moment depuis toujours et que le temps lui était à présent compté. Mais il était encore déterminé à faire patienter Hepburn un jour ou deux pour lui laisser le temps de réfléchir au destin funeste qui serait réservé à son innocente promise aux mains de son ennemi juré s’il refusait de se soumettre.


  Une bourrasque de vent à glacer le sang s’engouffra entre les branches des pins et balaya la clairière. Même si celle-ci ne sembla guère plus qu’une petite brise aux yeux du résistant Jamie, la jeune fille fut parcourue par un frisson et se recroquevilla si brutalement qu’elle eut l’impression que son sang avait soudain cessé de circuler dans ses doigts. Jamie soupçonna que si elle continuait à serrer ses délicates mâchoires, ce n’était plus parce qu’elle était furieuse de son impuissance, mais bien pour empêcher ses dents de claquer.


  Jurant doucement en gaélique, il se redressa et la rejoignit à grands pas. Il s’immobilisa juste devant elle et lui tendit le bol de civet. Elle continua à regarder droit devant elle, n’affichant que du mépris pour lui et son humble offrande.


  Il insista.


  — Si vous avez l’intention de vous laisser dépérir uniquement pour que je me sente coupable, ma belle, ça ne fonctionnera pas. Votre cher fiancé vous ferait remarquer que ni moi ni aucun membre de ma famille n’avons jamais éprouvé un tel sentiment.


  Il agita le bol sous son petit nez hautain, tentant délibérément de l’allécher par le succulent fumet qui s’en dégageait. L’estomac d’Emma la trahit et émit un grondement féroce. Elle lui arracha le bol des mains en lui décochant un regard plein de ressentiment.


  


  Tiraillé entre un sentiment de triomphe et un certain amusement, il l’observa dévorer goulûment plusieurs bouchées de civet à l’aide d’une cuillère en bois creusée grossièrement.


  Il éprouva un plaisir inattendu à la voir retrouver des couleurs à mesure que le repas la réchauffait. Il avait entendu dire que la fiancée de Hepburn n’était pas d’une grande beauté, mais ses joues constellées de taches de rousseur et ses traits finement dessinés avaient un charme attrayant auquel peu d’hommes seraient restés insensibles. Le regard de Sinclair fut attiré malgré lui par la douceur de ses lèvres quand elles se refermaient sur la cuillère, par la grâce de sa petite langue rose manifestement très souple quand elle la dardait pour lécher l’ustensile.


  Cette vision innocente provoqua un certain désir au creux de son ventre. Craignant qu’il ne se mette lui aussi à gronder, il s’apprêta à tourner les talons.


  — Combien de temps vais-je devoir rester votre prisonnière, monsieur ? s’enquit-elle.


  Il soupira.


  — Tout dépend de la valeur à laquelle votre fiancé vous estime à présent, non ? Sans doute trouveriez-vous votre sort plus acceptable si vous consentiez à vous considérer comme mon invitée.


  Elle fit la grimace, ce qui attira l’attention de Sinclair sur la pincée de taches de rousseur qui constellaient son nez.


  — Alors, je me vois au regret de vous informer que votre hospitalité laisse plutôt à désirer. La plupart des hôtes – si avares soient-ils – fournissent au moins un toit à leurs invités. Ainsi que quatre murs pour leur éviter de mourir de froid.


  Le pied sur un rondin, Jamie leva la tête pour contempler la majestueuse étendue indigo du ciel nocturne.


  — Nos murs sont les branches protectrices des pins, et notre toit un dôme voûté saupoudré de gemmes par la main du Tout-Puissant lui-même. Je vous mets au défi de trouver plus beau plafond dans quelque salle de bal de Londres.


  Comme Emma demeurait silencieuse, il lui jeta un coup d’œil oblique et la surprit en train d’examiner son profil d’un air interrogateur plutôt que le ciel. Elle baissa aussitôt les yeux, dissimulés sous ses cils brun-roux.


  — Je n’attendais de votre part guère plus qu’un grognement inintelligible. Il semblerait que le comte se soit trompé, monsieur. Vous n’avez pas totalement raté votre éducation, dirait-on. Du moins, si l’on se fie à votre vocabulaire.


  Il lui adressa un salut moqueur si parfait que n’importe quel gentilhomme en aurait été fier.


  — Avec le temps qu’il faut et suffisamment de détermination, ma belle, n’importe quel sauvage est capable d’apprendre à imiter les meilleurs.


  — Comme Ian Hepburn ? D’après ce que vous avez dit à l’abbaye, j’en déduis qu’il était meilleur que vous à l’université.


  — Il fut un temps où il aurait pu se considérer comme mon égal. Mais c’était à l’époque où j’étais son ami Sin. Dès que son oncle lui a expliqué que je n’étais qu’un être crasseux et puant avec de la terre sous les ongles et du sang sur les mains, il n’a plus rien voulu avoir à faire avec moi.


  — Moi-même, ne vous connaissant que depuis quelques heures, je ne vois pas comment je pourrais le lui reprocher.


  — Oh, ma belle ! s’exclama-t-il en se frappant la main sur la poitrine et en lui adressant un regard réprobateur. Vos paroles acérées m’ont touché en plein cœur ! N’auriez-vous donc pas la moindre pitié pour un pauvre Ecossais ignorant ?


  Espérant ne rien dévoiler de l’effet que son accent de velours avait sur elle, Emma bondit sur ses pieds pour lui faire face.


  


  — Je ne m’appelle pas « ma belle ». Mon nom est Emmaline. Ou Miss Marlowe si vous êtes assez civilisé pour observer les règles de bienséance. Mon père est baronnet, il fait partie de la haute bourgeoisie.


  Jamie croisa les bras en gloussant.


  — Et il est suffisamment respectable pour céder sa fille au plus offrant ?


  Elle haussa de nouveau le menton, refusant de trembler face à son mépris, et déclara doucement :


  — À mon unique prétendant.


  Cette confession prit Jamie au dépourvu. La jeune fille était certes mince et sa poitrine peu généreuse, mais elle était pourvue d’un charme indéniable. Si elle était née et avait grandi dans ces montagnes, de nombreux prétendants se seraient succédé devant elle pour se jeter à ses pieds.


  — Et inutile de faire passer mon père pour le vaurien cupide d’un mélodrame gothique, ajouta-t-elle. Et, si ça se trouve, je suis follement amoureuse du comte.


  Jamie éclata de rire.


  — Et moi, je suis le roi d’Écosse. (Sachant pertinemment qu’il commettait une erreur, il la toisa avec audace et insistance.) Il n’y a qu’une raison pour qu’une femme telle que vous accepte d’épouser un vieux sac d’os décrépit comme Hepburn.


  Elle posa ses mains sur ses hanches fines.


  — Vous m’avez enlevée il y a à peine quelques heures. Comment pouvez-vous décemment prétendre savoir quel genre de femme je suis ?


  Avant même de se rendre compte de ce qu’il était sur le point de faire, il s’était rapproché d’elle, suffisamment pour être en mesure de caresser la douceur irrésistible de sa joue du revers de ses doigts rugueux. Il n’avait jamais été homme à brusquer une femme, mais il y avait quelque chose chez cette fille à la langue bien pendue qui le poussait à vouloir poser les mains sur elle, à vouloir lui tirer une réaction, quitte à ce que ce soit à son propre détriment.


  Il lui chuchota à l’oreille, en baissant délibérément la voix :


  — Je sais que vous êtes encore assez jeune – et suffisamment belle – pour avoir besoin d’un vrai homme dans votre lit.


  Un frisson sans aucun rapport avec la peur ou le vent frais la parcourut. Quand Jamie recula pour la regarder en face, elle se tourna vers lui, les lèvres entrouvertes et légèrement tremblantes, ses yeux bleu-gris si écarquillés que l’on pouvait voir le croissant de la lune s’y refléter.


  Avant de succomber à l’invitation involontaire d’Emma, Jamie se détourna, déterminé à aller lui chercher un couchage, décidant qu’il en avait fini avec elle pour le moment.


  Les paroles d’Emma le clouèrent sur place.


  — Vous vous trompez à propos de mon père, monsieur. Ce n’est pas lui qui est cupide. C’est moi.


  Jamie se retourna lentement en plissant les yeux, un fourmillement de méfiance dans le creux du dos. Il avait déjà éprouvé cette sensation à maintes reprises, généralement quelques secondes avant de tomber dans une embuscade tendue par une bande de mercenaires errants à la solde de Hepburn.


  Sa captive avait abandonné son air triste et craintif au profit d’une attitude ouvertement provocante. Elle s’exprima d’une voix régulière, le regard aussi glacial que le reflet argenté de la lune qui jouait sur ses pommettes constellées de taches de rousseur.


  — Je suis certaine que même un voyou de votre espèce sait que la plupart des femmes seraient prêtes à troquer non seulement leur corps mais également leur âme pour avoir la chance d’épouser un homme aussi riche et puissant que le comte. Quand je serai sa comtesse, je disposerai de tous les trésors qu’une femme puisse désirer : des bijoux, des fourrures, des terres, et plus d’or que je ne pourrai en dépenser ou même en compter jusqu’à la fin de mes jours. Et je vous assure que je n’aurai besoin d’aucun autre homme – aussi « vrai » soit-il – dans mon lit, ajouta-t-elle avec un mouvement de tête brusque et dédaigneux. Quand je lui aurai donné un héritier, je suis sûre que le comte se fera un plaisir de m’offrir une Saison à Londres et ne verra aucun inconvénient à ce que je prenne un jeune amant fougueux… ou deux.


  Jamie se contenta de la regarder un long moment d’un air songeur avant de déclarer :


  — Je ne m’appelle pas « monsieur », Miss Marlowe. Juste Jamie.


  Sur ce, il tourna les talons et la laissa en plan, sa frêle carrure fouettée par le vent.


  


  Chapitre 4


  Jamie, songea Emma. Quel nom inoffensif pour un homme si dangereux.


  Quand la lune atteignit son zénith avant d’entamer sa longue descente, la jeune femme s’enfouit plus profondément dans les couvertures de laine rêche que son ravisseur lui avait données. Elles portaient son odeur. Quand elle s’en rendit compte, cela ne fit qu’accroître sa souffrance.


  Le riche parfum musqué aux effluves de cuir, de feu de bois et de cheval aurait dû heurter son odorat délicat. Une grande partie des hommes de son entourage, y compris son père et l’ensemble des gentilshommes qu’elle avait croisés au cours de ses trois Saisons à Londres, avaient pour habitude de masquer leur odeur corporelle sous une étouffante couche de savon à raser et d’eau de Cologne aux accents floraux. Il était souvent difficile de respirer quand on pénétrait dans une salle bondée de dandies imprégnés des senteurs les plus à la mode, qu’il s’agisse de miel ou de rose. Loin d’être dégoûtée par l’odeur de Sinclair, Emma se surprit à prendre de profondes inspirations, comme si cela avait pu la réchauffer.


  Elle se retourna. Le sol, dur et froid, était aussi peu confortable qu’une dalle de pierre.


  Chaque fois qu’elle remuait, elle avait l’impression qu’un caillou ou une petite branche lui rentraient dans la chair. Il était de toute façon hors de question qu’elle trouve le sommeil à quelques pas à peine d’une bande de dangereux hors-la-loi, au beau milieu de la campagne écossaise.


  Pas même leurs ronflements éthyliques ne parvinrent à étouffer complètement le souvenir de sa propre voix narquoise : « Je suis sûre que le comte se fera un plaisir de m’offrir une saison à Londres et ne verra aucun inconvénient à ce que je prenne un jeune amant fougueux… ou deux. »


  Emma poussa un gémissement sonore et enfouit la tête sous les couvertures, se demandant ce qui lui avait pris de proférer de telles absurdités. Alors qu’elle était parvenue à survivre aux encouragements convenus de ses parents et à la prétendue jalousie de ses sœurs au sujet de ses noces avec le comte, elle se demanda en quoi l’avis d’un étranger pouvait à ce point la piquer dans sa fierté.


  En quelque sorte, quand il l’avait jugée, à la lueur du clair de lune, et qu’elle avait semblé ne pas faire l’affaire à ses yeux, elle avait voulu qu’il la considère comme une mégère cupide et non comme une sorte d’agneau sacrificiel marchant docilement vers sa destinée. Elle préférait qu’il la haïsse plutôt qu’il ait pitié d’elle. Pendant quelques précieuses secondes, elle s’était sentie forte et puissante, tenant son destin entre ses propres mains.


  À présent, elle se sentait tout simplement ridicule.


  


  Elle serait peut-être parvenue à contenir son humeur s’il ne l’avait exaspérée en l’appelant continuellement « ma belle ». Grâce à son accent à la fois aussi rocailleux que le whisky et aussi doux que le velours, l’expression lui avait malgré tout semblé plus affectueuse qu’insultante. Tout cela lui avait donné très envie de mettre un peu de distance entre eux, même s’il s’agissait uniquement d’insister pour qu’il l’appelle « Miss Marlowe » et reconnaisse ainsi la supériorité sociale d’Emma. Il lui éclaterait certainement de rire au visage s’il savait que son père était si « respectable » qu’il était à une flasque d’eau-de-vie et à une malheureuse défaite au jeu d’être jeté en prison avec les mauvais payeurs de son espèce.


  « Je sais que vous êtes encore assez jeune – et suffisamment belle – pour avoir besoin d’un vrai homme dans votre lit. »


  Alors qu’elle tentait d’ajuster sous sa tête une couverture pliée en guise d’oreiller, ce furent les paroles de Sinclair, et non les siennes, qui revinrent la hanter. Un frisson lui parcourut l’échine quand elle se rappela la tendresse désarmante avec laquelle il lui avait caressé la joue.


  Son murmure rauque avait suscité en elle des images aussi mystérieuses que suggestives des choses qu’un « vrai homme » pourrait lui faire dans le lit dont il avait été question. Ces images n’avaient que peu de rapport avec le déplaisant devoir que lui avait décrit sa mère. À leur souvenir, elle se sentit envahie par une bouffée de chaleur qui réchauffa un peu ses muscles endoloris.


  Elle ferma très fort les yeux. Sinclair était-il suffisamment effronté pour lui laisser entendre que c’était d’un homme comme lui dont elle avait besoin ? Un homme qui ne se contenterait pas de la chevaucher et de s’agiter en grognant, comme sa mère l’avait prévenue que ferait le comte ? Un homme qui la séduirait avec de tendres baisers vertigineux et d’adroites caresses jusqu’à ce qu’elle capitule et décide de s’abandonner à lui ?


  Elle ouvrit brusquement les yeux. À force d’avoir été secouée dans tous les sens sur le dos du cheval, elle n’avait manifestement plus les idées en place. Il était impossible qu’un barbare tel que Jamie Sinclair soit cet homme. D’après ce qu’elle avait entendu dire des Highlanders qui parcouraient ces montagnes, il était plus susceptible de prendre une femme sur une table, de remonter ses jupons jusque sur son visage et de prendre un plaisir brutal et rapide, sans jamais se soucier d’elle.


  Emma sortit la tête des couvertures, espérant que l’air glacial chasserait la fièvre qui s’était soudain emparée de ses joues. Au lit, chaque nuit, elle entendait les chuchotements et les ricanements de ses sœurs après que leur mère eut éteint la lampe. Elle sursauta, troublée d’entendre cette fois le grondement grave produit par deux hommes qui discutaient entre eux.


  — C’est un beau brin de fille, ma foi, disait l’un d’eux. Mais elle est un peu maigrichonne à mon goût.


  — Si je m’en réfère au tour de taille de cette serveuse à Invergarry, toutes les gamines de moins d’un quintal doivent te paraître un peu maigrichonnes, Bon !


  Emma se crispa quand elle reconnut l’intonation caractéristique de la voix de Sinclair.


  Alors même qu’elle tournait le dos au feu, elle ferma instinctivement les yeux pour que personne ne puisse deviner qu’elle les écoutait d’une oreille indiscrète au lieu de dormir.


  La remarque de Sinclair fut accueillie par un soupir nostalgique de la part de celui qu’il avait appelé Bon.


  — Ouais, ma Rosie, ça, on savait où y mettre les mains… Les mains et la langue, si tu veux tout savoir.


  — Ce n’était pas nécessaire, mais je suis sûr que cette image va hanter mes rêves pendant quelques nuits, répondit sèchement Sinclair.


  — Joue pas au moine avec moi, mon pote. Je suis sûr que t’aimerais bien te réchauffer entre une certaine paire de cuisses douces et blanches, par une froide nuit de printemps comme celle-ci.


  


  — Tu m’as entendu dans l’abbaye, rétorqua Sinclair d’un ton sec. J’ai promis à Hepburn que s’il satisfaisait à mes exigences, il ne serait fait aucun mal à la fille.


  — Tu lui as peut-être bien promis que tu la lui rendrais saine et sauve, mais pas forcément intacte.


  Emma réfléchissait encore à ce qu’il voulait dire par là quand l’homme de Sinclair poursuivit en gloussant :


  — Ce serait la vengeance ultime, non ? Si on la renvoyait au vieux bouc avec un bâtard de Sinclair dans le bide !


  Le sang d’Emma se figea dans ses veines quand elle comprit la portée des paroles de l’homme. Elle était peut-être encore un peu naïve, mais elle n’était pas idiote. Si Sinclair décidait de se servir de son corps vierge pour étancher sa soif de vengeance, elle ne pourrait pas faire grand-chose pour l’en empêcher. Personne ne prêterait attention à sa résistance désespérée, ni à ses appels à la pitié. D’après ce que ce vaurien venait d’affirmer, il était plus probable que les hommes de Sinclair accourent pour acclamer leur chef que pour voler au secours d’une jeune fille en détresse.


  Elle frémit en se rappelant les choses épouvantables qu’elle lui avait dites. Elle lui avait elle-même avoué, avec une certaine effronterie, son désir de prendre un jeune amant dès que le comte le lui permettrait. Il était donc peut-être déjà convaincu qu’elle donnerait une suite favorable à ses avances…


  Elle retint son souffle, espérant que Sinclair s’opposerait à cette suggestion, qu’il réprimanderait le dénommé Bon d’avoir émis une idée si monstrueuse. Mais un silence tendu s’instaura, uniquement rompu par le joyeux crépitement et les craquements du feu. Même avec les yeux résolument clos, elle le distinguait presque, assis devant le foyer dont les flammes dansaient sur ses pommettes royales, étudiant la pertinence de la proposition de son compagnon.


  Incapable de supporter ce suspense plus longtemps, elle osa un coup d’œil furtif par-dessus son épaule. Sinclair lui tournait le dos et faisait face au feu, elle ne pouvait donc distinguer ses traits. Ses épaules carrées et son dos large semblaient encore plus imposants sous cet angle.


  Elle n’avait aucunement l’intention de rester étendue là sans rien faire, ni d’attendre qu’il se lève et s’approche d’elle en lui masquant la lune pour la prendre dans l’obscurité. Tandis qu’elle baissait un coin de la couverture, l’avertissement aux accents de velours de Sinclair lui revint à l’esprit : « Si vous fuyez, je me verrai contraint de poser les mains sur vous… »


  Sans un bruit, elle s’extirpa de son couchage.


  Si Jamie Sinclair voulait poser les mains sur elle, il faudrait d’abord qu’il l’attrape.


  


  


  Jamie lança un regard furieux à son cousin, de l’autre côté des flammes dansantes du feu de camp. Leur rougeoiement infernal mettait en valeur l’éclat diabolique des yeux noirs de Bon et la cambrure espiègle de ses sourcils bruns.


  Bon était l’un des rares hommes capables de soutenir le regard le plus féroce de Jamie. Il avait l’habitude depuis l’époque où ils s’amusaient ensemble en toute liberté sur les terres de la place forte des Sinclair, et depuis environ six ans qu’ils affrontaient Hepburn et ses hommes. L’unique fois où ils s’étaient retrouvés séparés, c’était au cours de ces longs semestres sinistres durant lesquels Jamie était allé à Saint Andrews.


  Si Sinclair n’avait pas compris que Bon l’asticotait délibérément, il se serait jeté à travers le feu de camp et lui aurait frotté ses oreilles pointues, comme il l’avait fait à maintes reprises durant leur jeunesse. Le plus souvent, ils finissaient tous les deux par terre, se frappant violemment jusqu’à ce que quelqu’un – généralement la mère de Bon, Dieu ait son âme, ou le grand-père de Jamie – les sépare en les tirant par le col et en les secouant énergiquement.


  


  Leurs empoignades s’étaient faites plus rares quand Jamie avait eu quatorze ans et avait rapidement pris une tête et vingt-cinq livres de plus que Bon. Depuis, ce dernier était contraint de se servir de son intelligence plutôt que de ses poings. Ce fut d’ailleurs en faisant appel à tout son savoir-faire qu’il répondit au regard noir de Jamie par un innocent battement de cils.


  Jamie aurait pu contester les propos de son cousin d’un ton catégorique, mais il ne pouvait nier qu’ils contenaient un fond de vérité. Ils auraient été peu nombreux dans ces montagnes à le condamner pour avoir goûté à la promise du vieillard. Après tout ce que les Hepburn avaient fait à sa famille – y compris le fait d’avoir tenté de supprimer le nom de Sinclair de la face du monde –, Jamie aurait pu se venger de fort belle manière en donnant naissance à sa descendance grâce à la femme que Hepburn avait choisie pour porter son propre fils.


  Il sentit une pointe de désir se former dans ses entrailles. Pour la première fois depuis que Bon et lui avaient institué leur petit bras de fer mental, Jamie fut le premier à détourner le regard.


  Sans tenir compte du sourire triomphant de son cousin, il saisit un morceau de bois et l’enfonça violemment dans le feu, provoquant une gerbe d’étincelles qui s’élevèrent dans la noirceur veloutée du ciel nocturne.


  — Inutile de jouer à ce petit jeu. Je suis bien conscient que tu n’approuves pas l’enlèvement de la fiancée de Hepburn.


  — Et pourquoi l’approuverais-je alors que la seule issue probable pour nous est de finir à la potence, au bout de la corde d’un bourreau ? Maintenant que tu détiens une Anglaise, qu’est-ce qui empêchera les Hepburn de faire appel à l’armée britannique et de l’envoyer à nos trousses ?


  — Sa fierté. Tu sais bien qu’il préférerait mourir plutôt que de demander de l’aide, que ce soit aux Ecossais ou aux Anglais.


  — J’espère alors qu’il crèvera vite et qu’il nous épargnera tous ces soucis. (Bon tendit le doigt en direction du couchage que Jamie avait confié à sa captive.) Parce que je te promets que cette gamine va nous causer bien des problèmes.


  Jamie gloussa.


  — Je doute qu’une fille aussi coincée et guindée ait jamais causé plus de problèmes que le fait de sauter une maille en brodant les saintes Ecritures. (Il lança un regard oblique à son cousin.) De plus, je vois mal comment elle pourrait nous poser plus d’ennuis que cette jolie crémière de Torlundy dont le mari avait menacé de t’arracher le bras et de te battre avec jusqu’à ce que mort s’ensuive quand il t’avait surpris en train de fuir par la fenêtre de sa chambre au beau milieu de la nuit !


  — Ah, ma chère Peg… (À son souvenir, Bon poussa un soupir mélancolique.) Ça, c’était une fille qui méritait qu’on donne tout pour elle, au lit comme ailleurs. Tu pourrais en dire autant de la femme de Hepburn ?


  Jamie se débarrassa de son morceau de bois.


  — Ce n’est pas sa femme. Du moins, pas encore. Et je te promets que je n’ai aucune intention de mourir pour elle. Ni par la main du bourreau ni par aucun autre moyen.


  — Qu’est-ce qui te fait croire que Hepburn va accepter de payer pour la récupérer ? Il a jamais eu la réputation d’être un grand sentimental. Il y en a même qui disent qu’il a vendu son cœur au diable en même temps que son âme.


  — Oh, ça, il va payer ! Pas parce qu’il éprouve la moindre estime envers cette fille, mais parce qu’il ne supportera pas l’idée qu’un Sinclair puisse lui dérober quoi que ce soit. (Jamie se sentit esquisser un sourire grimaçant.) Surtout ce Sinclair en particulier.


  — Et si Ian Hepburn ne se montrait pas aussi fier que son oncle ? Et s’il arrivait à persuader le vieux bouc de faire appel aux tuniques rouges pour les épauler ?


  Jamie cessa de scruter l’obscurité et plongea le regard au cœur du feu de camp. Même lui devait reconnaître qu’Ian était un élément imprévisible dans le plan qu’il avait mis en place avec un si grand soin. Il lui aurait été difficile de prétendre qu’il n’avait pas été bouleversé par l’intensité de la haine qu’il avait décelée dans le regard de son ancien ami quand il lui avait fait face dans cette abbaye.


  Il secoua vivement la tête.


  — Ce qui est sûr, c’est qu’Ian me déteste encore plus que son oncle. Il refusera que les tuniques rouges fassent le sale boulot à sa place. Il préférerait me voir mourir de ses propres mains plutôt qu’au bout d’une corde.


  Le regard de Bon perdit de son éclat, assombri par un voile d’inquiétude.


  — J’ai aucune idée de ce que tu prévois de demander à Hepburn en échange de sa donzelle, mais ça a intérêt à valoir le coup qu’on risque tous notre peau, y compris toi. T’es sûr que ça en vaut la peine ?


  Jamie regarda Bon droit dans les yeux. Il l’avait toujours considéré comme un frère et non comme un simple cousin, et il lui devait au moins une petite partie de la vérité.


  — Ouais. Ça, je te le promets.


  


  


  Bien après que Bon se fut retiré pour la nuit, Jamie se retrouva devant le couchage de sa captive, espérant qu’il serait en mesure de tenir la promesse qu’il avait faite à son cousin. S’il se trompait et que Hepburn acceptait de faire appel aux tuniques rouges pour retrouver sa promise, autant dire que le sort de l’ensemble des membres de son clan était scellé.


  Il soupçonnait depuis longtemps que les Hepburn se satisfaisaient secrètement du petit jeu du chat et de la souris auquel se livraient les deux clans, pratiquement depuis la naissance de Jamie. Celui-ci s’imaginait presque le vieil homme à cet instant précis, se frottant allègrement les mains en prévoyant son coup suivant. Pour Hepburn, les montagnes n’étaient que son échiquier personnel, et ceux qui tentaient tant bien que mal de joindre les deux bouts sur ses terres rocailleuses n’étaient que des pions qu’il déplaçait selon son bon vouloir. Il n’y avait qu’une seule façon de battre cet homme, et c’était en se montrant plus rusé et plus impitoyable que lui. En enlevant une innocente, Jamie pensait y être parvenu.


  Il baissa les yeux sur le couchage en faisant la moue. La fille qui dormait à ses pieds n’était qu’un nouveau pion pour le comte. Il savait parfaitement que le fait que Hepburn ait survécu à ses trois fils et à leur descendance, alors que Jamie était non seulement encore en vie mais qu’il prospérait, exaspérait Hepburn au plus haut point. Rien ne pourrait empêcher ce dernier d’avoir un héritier.


  Jamie passa une main sur sa mâchoire crispée, se demandant comment il avait pu être assez fou pour s’assigner lui-même la garde de la prisonnière, alors qu’il aurait naturellement pu ordonner à l’un de ses hommes de s’en charger. Il jeta un coup d’œil derrière le feu, où ils s’étaient installés pour la nuit. Même s’il leur faisait suffisamment confiance pour leur confier sa vie, pour une raison ou pour une autre il s’était montré peu enclin à les laisser seuls avec Miss Marlowe. Pour le moment, il était de toute façon incapable de savoir s’il se faisait assez confiance pour rester seul avec elle. Surtout que les railleries de Bon étaient encore fraîches dans son esprit.


  Elle avait remonté les couvertures si haut que l’on ne voyait même plus ses mèches cuivrées. Il fronça les sourcils. C’était une dame, pas une fille robuste des Highlands. Elle avait probablement l’habitude de prendre ses aises dans un lit moelleux, sur un épais matelas de plume, et non sur le sol dur, sous une simple couverture de laine rêche incapable de la protéger du froid.


  Il s’accroupit auprès d’elle et tira un pan du couchage pour vérifier qu’elle n’était pas morte gelée rien que pour le contrarier.


  Il ne vit pas plus de mèches cuivrées. Miss Marlowe n’était plus là.


  


  


  Chapitre 5


  Après un bref instant d’incrédulité, Jamie dut se résoudre à contempler bêtement la couche déserte qu’Emma aurait dû occuper.


  Non seulement elle était parvenue à se faufiler hors du camp alors qu’il se trouvait à quelques pas à peine de là, mais elle s’était montrée suffisamment maligne pour disposer les couvertures de telle sorte que, si quelqu’un s’avisait de jeter un coup d’œil dans leur direction, il partirait du principe qu’elle était profondément enfouie sous leur protection.


  — Diable ! siffla Jamie entre ses dents en se passant une main dans les cheveux.


  Il aurait dû se douter qu’il était impossible de se fier à quelqu’un qui fréquentait les Hepburn. C’était un fichu imbécile : il aurait dû attacher cette donzelle à un arbre dès qu’il en avait eu l’occasion. Cela lui apprendrait à essayer de jouer au gentilhomme.


  Il se redressa, scrutant l’obscurité du bosquet de cèdres le plus proche. Il n’aurait jamais cru qu’une fille si frêle eût pu faire preuve d’assez d’audace pour oser braver ses avertissements et affronter toute seule la nature sauvage au beau milieu de la nuit.


  Il ne savait que trop à quel point cette nature pouvait se révéler impitoyable. Une jeune Anglaise issue d’un milieu privilégié n’aurait aucune chance de se repérer dans ces cruelles montagnes. Elle ne survivrait probablement pas plus d’une heure avant de chuter dans un ruisseau où avec de la chance elle se noierait avant de périr frigorifiée, ou de basculer dans un ravin. Il fut plus troublé qu’il n’aurait voulu l’admettre en imaginant son jeune corps désarticulé au fond d’une combe rocailleuse.


  Jamie savait que la seule conduite rationnelle à tenir était de tirer ses hommes de leur sommeil et de les envoyer à sa recherche dans les bois. Mais une sorte d’instinct primal l’en empêcha. Hepburn avait mis sa tête à prix à la minute même où il était né. Il savait précisément ce que cela faisait d’être pourchassé dans ces montagnes. De courir jusqu’à avoir l’impression que ses jambes douloureuses allaient céder et ses poumons exploser. De ne jamais savoir si son prochain souffle serait ou non le dernier. Il ne put supporter l’idée de ses hommes traquant Emma comme un animal sans défense. Elle pourrait très bien prendre peur et chuter dans ce ravin à cause d’eux.


  Jamie se dirigea vers la lisière de la clairière à grandes enjambées et écarta la grosse branche d’un cèdre. En scrutant le sous-bois d’un œil entraîné à la recherche d’aiguilles fraîchement tombées et de brindilles brisées, il esquissa lentement un sourire. Il semblait que Miss Marlowe ait laissé une piste que même un aveugle aurait pu suivre.


  Emma s’enfonça à l’aveuglette dans la forêt, ne pensant qu’à fuir le plus vite possible. Elle était consciente de n’avoir aucune chance de rejoindre la vallée toute seule, mais, si elle pouvait prendre une longueur d’avance sur Sinclair et sa bande de brutes, peut-être serait-elle en mesure de trouver un arbre creux ou un renfoncement où elle pourrait se dissimuler en attendant que les hommes du comte viennent à son secours. Compte tenu de l’escarpement de la pente et du nombre de fois qu’elle avait trébuché, elle était au moins sûre d’une chose : elle allait dans la bonne direction, vers le bas.


  Cette forêt ne ressemblait en rien au bois qui bordait les terres de son père, dans le Lancastre. Ses sœurs et elle y avaient passé de nombreuses heures quand elles étaient encore enfants, y cueillant des fleurs sauvages ou des champignons pour leur mère tout en jouant aux pirates ou aux princesses de contes de fées. Là-bas, les branches vigoureuses des ormes et des chênes étaient relativement espacées, ce qui permettait aux rayons du soleil de former des sortes de puits de lumière. Avec de nombreuses dépressions moussues et petites clairières, cela ressemblait plus à un parc qu’à des bois.


  


  Ici, la forêt noire et lugubre rappelait celle des contes maléfiques, un lieu où le temps s’était arrêté des siècles durant et où un ogre salivant pouvait surgir à tout moment pour vous dévorer.


  En levant la tête, Emma avait du mal à distinguer la lune à travers la luxuriante frondaison.


  Lorsqu’elle parvint tant bien que mal à descendre d’un talus tapissé de mousse glissante, elle se mit à entendre son souffle résonner dans ses propres oreilles, comme le halètement d’une créature sauvage.


  Elle espérait encore tomber sur ce qui ressemblerait, même vaguement, à une route ou à un chemin, ce qui serait sans doute le mieux. Elle voulait tout faire pour compliquer la tâche de Sinclair et de ses hommes.


  Elle se mit à courir, les branches lui fouettant le visage, leurs doigts osseux lui griffant les joues et arrachant la soie délicate de sa robe de mariée. Quand elle posa le pied gauche en plein sur une pierre acérée, elle laissa échapper un sanglot de douleur. Les fines semelles en chevreau de ses chaussures n’offraient qu’une piètre protection. Elle aurait tout aussi bien pu être pieds nus. Elle grimaça en marchant dans l’eau glacée d’un ruisseau peu profond, sachant que ce ne serait qu’une question de temps avant que ses chaussons finissent par céder complètement, exposant ainsi entièrement ses pieds délicats aux éléments. Que n’aurait-elle donné pour la vieille paire de solides bottines qu’elle avait laissée chez elle, sous son lit ! Sa mère avait refusé qu’elle les prenne, insistant sur le fait que, une fois le mariage prononcé, le comte lui offrirait toutes les chaussures élégantes qu’elle voudrait.


  Elle jeta un coup d’œil derrière elle. Il lui était impossible de déterminer si elle était suivie ou si les bruits qu’elle percevait entre chacun des battements de son cœur n’étaient que le simple écho de ses propres pas maladroits dans le sous-bois. Elle n’avait pas l’intention de s’arrêter pour le découvrir.


  Elle n’avait aucune envie de savoir de quelle manière Jamie Sinclair la châtierait pour avoir refusé de tenir compte de ses avertissements. À en juger par le flegme glacial dont il avait fait preuve dans l’abbaye et l’autorité qu’il exerçait sur ses propres hommes, il était peu probable qu’il soit du genre à accepter sans sourciller d’être mis au défi.


  Accélérant l’allure, elle osa un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule. Dans le ciel, la lune redescendait, et les ombres elles-mêmes semblaient être à sa poursuite, les nuages noirs menaçant de ne faire d’elle qu’une bouchée et de ne laisser aucune trace après leur passage.


  Elle reporta son attention sur le chemin, juste à temps pour comprendre qu’elle se dirigeait droit vers le bord d’un ravin. Lancée dans son élan, elle n’avait plus le choix de s’immobiliser. Il était trop tard pour faire quoi que ce soit, à part tenter de s’agripper de manière désespérée au tronc élancé du bouleau qui surplombait le défilé rocailleux en contrebas.


  L’écorce lisse lui glissa entre les doigts, ne lui offrant aucune prise ni aucun espoir. Elle laissa échapper un cri perçant en basculant dans le précipice.


  


  


  Jamie se figea, les tympans transpercés par un cri si aigu et si bref qu’il avait dû l’imaginer. À moins qu’il ne se soit agi de quelque créature nocturne, un prédateur ou une proie.


  Il inclina la tête pour mieux écouter mais ne perçut que le silence, uniquement rompu par le soupir dolent du vent à travers un bosquet de pins, non loin.


  Il comprit alors que quelque chose n’allait pas. Cela faisait près d’une heure qu’il suivait la trace d’Emma, en alerte, sans hésiter à faire appel à son sixième sens, encore plus précieux que la vue et l’ouïe. Peu importaient la distance qu’il parcourait et la vitesse à laquelle il progressait, il savait qu’elle était là… quelque part devant lui, hors d’atteinte mais tout de même à portée. Mais, à présent, la conscience de sa présence s’était estompée. Comme si l’on avait rompu un fil invisible, le laissant devant un abîme sans fond.


  Réprimant un juron, il se mit à courir en direction du cri d’impuissance. Il ne fit plus attention aux branches qui lui cinglaient le visage ou qui cherchaient à le prendre au piège dans une étreinte épineuse. Il lui était déjà arrivé des dizaines de fois de courir dans ces bois, généralement avec une meute d’hommes de main de Hepburn à ses trousses.


  Cette fois, il ne fuyait personne mais se précipitait vers une destination précise.


  Malheureusement, cette destination se révéla être une pente escarpée qui prenait soudainement fin en se jetant dans le néant.


  Jamie s’immobilisa avec peine à moins d’un pas de cette chute mortelle, le cœur battant. Il ne connaissait que trop bien ce ravin et savait que plus d’un homme y avait fait le grand saut, que ce soit par ignorance, négligence, ou une combinaison fatale des deux.


  Il s’approcha lentement, d’un pas moins assuré à présent qu’il savait que ses pires craintes s’étaient réalisées. Il ferma brièvement les yeux avant de se pencher par-dessus le bord du précipice, redoutant déjà ce qu’il allait voir.


  


  


  Emma allait mourir.


  Si la fine corniche de terre et de roche sur laquelle elle avait terminé sa chute tardait à céder sous son poids et à l’envoyer dans sa tombe rocailleuse, elle succomberait alors au froid. Les effets de ses efforts prenant fin, l’air glacial commençait à s’insinuer dans tout son corps. Elle se blottit contre la paroi rocheuse du ravin et rassembla autour d’elle les lambeaux de sa robe de mariée, craignant que ses tremblements incontrôlables ne finissent par endommager la terre fragile qui conférait à la corniche une solidité toute relative.


  La jeune femme jeta un coup d’œil désespéré au-dessus d’elle. Elle ne se trouvait qu’à un pied du sommet du précipice, mais il aurait tout aussi bien pu s’agir d’une lieue. Même si elle parvenait à se redresser en évitant de faire céder la corniche, le haut du ravin resterait hors d’atteinte. Nulle pierre, nulle racine ne dépassait de la paroi glissante pour qu’elle s’y cramponne.


  Vaine démonstration de sa force de caractère, elle ne ressentait ni culpabilité ni résignation, mais une certaine colère mêlée d’une bonne dose de satisfaction. Il semblait bien qu’elle aurait le dernier mot, finalement, et cette idée la fit presque éclater de rire. Une fois morte, elle ne serait plus d’aucune valeur. Ni pour Sinclair, ni pour son père, ni pour le comte.


  Ils cesseraient de se la repasser comme une brebis ou une truie de concours au marché local.


  Elle se demanda si Sinclair se donnerait la peine de l’enterrer, ou s’il laisserait sa dépouille se décomposer sur la corniche avant d’aller enlever une nouvelle femme.


  — Hé ho ! Il y a quelqu’un ?


  Emma sursauta brusquement, projetant un peu de terre au fond du ravin. Elle leva lentement la tête et aperçut Jamie Sinclair, qui lui souriait depuis le bord du gouffre.


  Trahie par ses émotions, elle éprouva un profond soulagement, qu’elle dissimula en lançant un regard noir à son sauveur.


  — Inutile de prendre un air si suffisant, monsieur. En ce qui me concerne, vous pouvez aller au diable.


  Les paroles de la jeune fille le firent sourire davantage.


  — Vous n’êtes pas la première à me le dire, et sans doute pas la dernière.


  — Ça ne me surprend pas ! s’esclaffa-t-elle.


  Il se laissa tomber sur un genou et se pencha au-dessus du ravin, évaluant rapidement d’un œil aiguisé l’urgence de la situation.


  — Vous allez remonter de votre plein gré ou je vais devoir aller vous chercher ?


  Elle lui adressa un petit sourire.


  


  — Oh, n’hésitez pas à descendre ! Je ne manquerai pas de vous faire mes adieux quand vous passerez devant moi.


  — Mais ce ne serait une bonne idée ni pour vous ni pour moi, n’est-ce pas ? Surtout que vous seriez destinée à me rejoindre peu de temps après et que nous devrions alors passer l’éternité en compagnie l’un de l’autre.


  L’air méfiante, elle l’observa alors qu’il se couchait à plat ventre, tendait un bras par-dessus le bord du ravin et lui offrait sa main.


  Se souvenant de la raison pour laquelle elle se retrouvait bloquée sur cette corniche, elle résista à l’indéniable tentation de cette main tendue.


  — J’ai entendu ce que votre homme a dit, dut-elle reconnaître à contrecœur, quand vous étiez assis autour du feu.


  Sinclair plissa brièvement les yeux avant de comprendre de quoi il s’agissait.


  — Oh ! répondit-il d’un ton lourd de sens. C’est donc pour ça que vous vous êtes enfuie. Parce que vous redoutiez d’être…


  — Troussée, acheva-t-elle d’un ton grave.


  Il sembla surpris, puis fut forcé de réprimer un éclat de rire. Le temps qu’il reprenne son souffle, les yeux brillants, Emma secoua la tête, frustrée.


  — Ce mot ne m’est pas familier parce que je ne parle pas écossais, mais je ne suis pas complètement stupide. Pour me préparer à ma nuit de noces, ma mère m’a expliqué que les hommes avaient des pulsions… un peu comme les animaux.


  Il haussa un sourcil.


  — Et que les femmes n’en avaient pas ?


  — Elle m’a laissé entendre que c’était le cas pour certaines femmes, mais qu’il s’agissait d’êtres pervers, qui ont tendance à apporter le scandale et le déshonneur sur leurs familles.


  Elle m’a aussi expliqué avec des détails insoutenables ce que l’on attendrait de moi s’il fallait que je donne un héritier au comte.


  L’étincelle dans le regard de Jamie se mit à scintiller dangereusement.


  — Et vous en avez déduit que j’attendrais la même chose de vous.


  Il ne s’agissait pas d’une question. 


  — D’après ce qu’a dit votre homme, vous seriez plus du genre à exiger qu’à attendre…


  Même s’il s’agissait d’une des choses les plus difficiles qu’elle ait eues à faire dans sa vie, elle s’efforça de soutenir son regard.


  — … ou à simplement vous servir sans me demander mon avis.


  Il serra les dents, ce mouvement insaisissable ne donnant à la jeune femme qu’un aperçu fugace des choses équivoques qui pouvaient se produire entre un homme et une femme, et elle fut contrainte de s’en remettre à sa clémence.


  — Si Hepburn consent à me donner ce que je veux, vous n’avez rien à craindre. Je ne laisserai personne vous faire le moindre mal. (Il marqua une pause, le temps d’une seconde.) Y compris moi.


  Elle regarda fixement la main qu’il lui tendait, toujours aussi partagée. Il lui suffisait de se redresser et de lever le bras pour accepter son offre de salut.


  Elle n’avait aucune raison de lui faire confiance. Ce n’était qu’une crapule et un voleur.


  Qu’est-ce qui lui prouvait qu’il était sincère ? Elle jeta un rapide coup d’œil à la pente vertigineuse, sous la corniche. Une vraie dame se jetterait dans le vide plutôt que de courir le risque de se faire déshonorer par ce vaurien.


  Comme s’il lisait dans ses pensées, il dit :


  — Vous oubliez une chose, ma belle. Votre vertu a presque autant de valeur à mes yeux que votre vie. Hepburn ne me donnera pas un sou si je lui rends un bien endommagé.


  


  — Qu’est-ce qui vous fait croire qu’il voudra encore de moi ? Comment pourrait-il ne pas me considérer comme « endommagée » après que vous et votre bande de drilles pas si joyeux


  que ça m’ayez presque traînée jusqu’au royaume d’Hadès sans le moindre chaperon ?


  — Oh, ça, il voudra encore de vous ! lui assura Jamie d’un ton grave. Ne serait-ce que pour prouver qu’un Sinclair est incapable d’avoir le dessus sur lui. Connaissant les Hepburn, il insistera probablement pour que ce soit son médecin personnel qui vous examine, afin de prouver que vous valez toujours la peine d’être son épouse.


  Plus elle comprenait le sens de ses propos, plus Emma rougissait, les joues brûlantes.


  — De plus, je ne serais pas surpris que ce vieux bouc décide de demander aux invités du mariage d’assister dans sa chambre à votre défloration ou de pendre un drap ensanglanté à sa fenêtre le lendemain matin, à la manière des anciens seigneurs Hepburn.


  — Taisez-vous ! s’écria-t-elle. Cessez d’essayer de faire passer ce vieil homme sympathique pour un monstre, alors que c’est vous, le véritable scélérat ! Pour autant que je sache, c’est vous qui mentez à tout propos, y compris au sujet de ce que vous envisagez de me faire si je décide de me fier à vous et de vous tendre la main !


  — Et même si c’était le cas ?


  Le calme implacable de la voix de Sinclair coupa court à l’agitation d’Emma.


  Il se fendit d’un sourire aussi railleur que méprisant.


  — Et même si je vous mentais ? Seriez-vous suffisamment idiote pour vouloir mourir afin de préserver votre précieuse vertu ?


  Même si elle soupçonnait qu’il tentait délibérément de la pousser à agir, Emma était encore fascinée par la cruauté des paroles qu’il avait laissées échapper de ses lèvres si sensuelles.


  — Vous ne vous prenez pas pour n’importe qui, ma belle, n’est-ce pas ? Pourquoi ne remonteriez-vous pas ici pour me montrer si vous en valez vraiment la peine ?


  Furieuse, Emma se redressa progressivement sans le quitter des yeux, le dos toujours plaqué contre la paroi rocheuse, derrière elle. En changeant de position, même si peu, elle fit tomber de la terre le long du ravin. Elle ferma les yeux pour éviter d’être paralysée par le vertige.


  — Prenez-moi la main, que diable ! (Il poursuivit d’un ton implorant.) Je vous en prie…


  Ce ne fut pas son ordre impérieux qui la décida à agir, mais sa supplique désespérée.


  Elle leva le bras et lui saisit vigoureusement la main, choisissant la vie, préférant le scélérat à la mort. Sinclair referma les doigts sur son frêle poignet avec la puissance d’un étau. Quand l’étroite corniche sous ses pieds se détacha de la paroi rocheuse avant de disparaître dans la combe en contrebas, Jamie la hissa et la prit dans ses bras.


  Chapitre 6


  Jamie se releva et recula en trébuchant, entraînant Emma le plus loin possible du précipice.


  Tandis que s’estompait l’écho du vacarme provoqué par la chute de la corniche, lui rappelant de nouveau qu’il aurait pu s’agir de son corps frêle s’écrasant contre les rochers, Emma se cramponna désespérément à lui, uniquement consciente de la chaleur et de la robustesse de son torse nu sous sa joue. Ses frissonnements avaient cédé la place à un tremblement violent, incontrôlable.


  Il hésita un moment puis la serra dans ses bras. Considérablement soulagée, elle se rendit compte que le cœur de Sinclair battait presque aussi vite que le sien.


  


  — Allons, calmez-vous, ma belle, murmura-t-il en passant une main dans les cheveux


  emmêlés d’Emma. Tout va bien. Vous êtes en sécurité, à présent.


  Même si, au fond d’elle, elle voulait croire qu’elle était en lieu sûr dans la chaleur de ses bras robustes, elle savait que c’était loin d’être le cas. Pressant la paume de ses mains contre le buste de Sinclair, elle le repoussa, déterminée à se tenir sur ses deux pieds.


  D’un œil méfiant, il l’observa frotter les jupons de sa robe de mariée, désormais réduits à l’état de haillons crasseux et dépenaillés, pour les débarrasser de la terre dont ils étaient couverts. Il était à présent possible de distinguer une surface alarmante de peau pâle et mouchetée de taches de rousseur à travers la soie déchirée, ce qui n’avait pas échappé au regard insistant de Jamie.


  — Après vous avoir mise en garde contre une éventuelle tentative de fuite, il ne me serait pas venu à l’esprit que vous auriez l’idée saugrenue, dans votre petite tête, de vous échapper au beau milieu de la nuit et de basculer dans un ravin.


  — Qu’attendez-vous de moi, à présent ? demanda-t-elle en lui décochant un regard de défi. Dois-je m’excuser de m’être enfuie ou d’en avoir fait toute une histoire ?


  Il croisa les bras.


  — Sans doute la bonne question serait-elle de savoir ce que vous, vous attendez de moi, Miss Marlowe. Souhaitez-vous que je vous prouve que je suis en tout point le vaurien que vous imaginez ? Me poussez-vous délibérément à lever la main sur vous ? À vous plier à ma volonté ?


  — Ce que je veux, monsieur, c’est rentrer chez moi !


  Emma fut aussi stupéfaite que lui des paroles qu’elle venait de prononcer. Il lui semblait que cela faisait une éternité qu’elle les retenait.


  Jamie se raidit. Toute trace de chaleur se dissipa de son regard, qui se fit aussi glacial et opaque qu’une émeraude.


  — Je vous ai promis de vous rendre à votre futur mari dès que possible. Je suis certain que vous ferez une maîtresse de maison formidable, dans son château. Y compris dans son lit.


  Secouant la tête d’un air impuissant, Emma s’écarta de lui. Elle se laissa tomber sur une souche et posa son menton dans sa main, incapable de le regarder, de peur que les larmes qu’elle retenait ne finissent par lui monter aux yeux.


  — Je ne parlais pas du château Hepburn. Chez moi, c’est un vieux manoir délabré du Lancastre qui appartient à la famille de ma mère depuis deux siècles. Le toit fuit comme une passoire, le plancher grince à chaque pas, et il y a une famille de souris qui vit derrière les plinthes de la cuisine et qui sort chaque nuit pour dérober les miettes qui sont tombées sous la table de la salle à manger. Une grande partie des volets sont de guingois et ne ferment plus correctement. Et, quand il neige, les courants d’air sont si froids qu’une fine couche de givre se forme à l’intérieur des fenêtres. Le conduit de la cheminée du salon est si souvent bouché que l’on ne sait jamais quand on allume un feu si l’on ne va pas être obligé de quitter la pièce, chassé par un énorme nuage de fumée.


  Elle lui lança un rapide coup d’œil et vit qu’il affichait une expression encore plus indéchiffrable.


  — Quand le printemps arrive, je le sais, car un rouge-gorge espiègle et sa femelle viennent établir leur nid dans un bosquet de houx, juste devant la fenêtre de ma chambre. À la naissance des oisillons, leurs pépiements me réveillent tous les matins à l’aube. La tonnelle au bord du verger est sur le point de s’écrouler parce qu’elle est presque entièrement ensevelie sous les rosiers sauvages. (Elle ne put s’empêcher d’esquisser un sourire mélancolique.) Et, à l’automne, quand les pommes commencent à tomber des arbres, dans le verger, il se dégage un tel parfum de tarte sucrée que l’on jurerait qu’il est possible de s’enivrer rien qu’en le respirant.


  


  — Vous parlez de cet endroit comme s’il s’agissait d’un paradis terrestre, mais qu’en est-il de tous ces trésors que Hepburn pourra vous offrir ? Les bijoux ? Les fourrures ? Les terres ? L’or ?


  Elle lui lança un regard abattu.


  — Je suis disposée à tous les échanger contre la possibilité d’aller cueillir des mûres par un beau matin d’été.


  — Si vous aimez tant ce manoir, pour quelle raison avez-vous accepté d’épouser le comte ?


  Emma détourna le regard.


  — Avant que mon père m’envoie à Londres pour la Saison, nous avons reçu une lettre qui nous informait que la maison allait être saisie par nos créanciers et que nous avions trois mois pour quitter les lieux. La proposition du comte fut une bénédiction. Au lieu de réclamer une dot en échange de ma main, il a réglé à mon père une somme généreuse. Celle-ci est trop importante pour que mon père puisse la dilapider à une table de jeu ou en alcool. Il a promis un toit à ma mère jusqu’à la fin de ses jours. Et, en tant que nouvelle comtesse, je posséderai à la fois les moyens et le pouvoir de financer les débuts de mes sœurs à Londres. Je serai en mesure de leur trouver un mari convenable et de quoi se loger.


  — Et vous, vous abandonnez votre manoir et tout espoir de mener une vie heureuse…(Jamie secoua la tête, rougissant de colère.) Puisque c’est votre père qui a dépensé les derniers sous de votre famille en boisson et au jeu, comment se fait-il que ce ne soit pas lui qui doive en supporter les conséquences ?


  Elle se releva de sa souche et le regarda dans les yeux.


  — Parce que tout est ma faute.


  Chapitre 7


  Depuis trois longues années, aucun membre de sa famille n’avait osé prononcer ces mots.


  Pourtant, voilà qu’elle les confessait à un homme qui n’était malgré tout qu’un étranger. Et un dangereux étranger, qui plus est. Emma se sentit si soulagée de les avoir exprimés à haute voix qu’il lui fallut un moment avant de remarquer le sourire incrédule de Jamie. Il s’agissait du genre de sourire que l’on aurait adressé à un fou évadé de Bedlam qui prétendrait être Richard Cœur de Lion ou un blanc-manger à la vanille.


  — Vous ? C’est vous qui avez conduit votre père à la bouteille et aux tables de jeu ? (Il ne put se contenter de sourire et poussa un éclat de rire incrédule.) Quel terrible péché avez-vous commis, vilaine petite fille turbulente ? Avez-vous oublié de faire rentrer le chat ou avez-vous brisé la sous-tasse en porcelaine préférée de votre mère ?


  Elle haussa le menton d’un air de défi.


  — J’ai brisé le cœur d’un homme.


  Elle était persuadée qu’il serait pris de fou rire à l’idée qu’elle puisse être une sorte de tentatrice, mais elle poursuivit, le sourire de Sinclair s’estompant peu à peu.


  — À mes dix-sept ans, je suis allée à Londres, chez ma tante Birdie et ma cousine Clara, pour ma première Saison. Tout se déroulait comme mes parents l’avaient prévu, et un jeune vicaire tout à fait charmant m’a bientôt demandée en mariage, me proposant d’aller vivre avec lui de manière fort décente dans le Shropshire. Après avoir obtenu la chaleureuse bénédiction de mon père, il a rempli l’ensemble des documents. Mais, moins d’un mois avant notre mariage, j’ai compris que je n’avais d’autre choix que de rompre ces fiançailles.


  — Pour quelle raison ?


  Emma détourna le regard en se mordant la lèvre inférieure, tandis qu’un vieux sentiment de honte lui réchauffait les joues.


  — Je me suis rendu compte que j’aimais un autre homme. Lysandre était le second fils d’une marquise, qui me couvrait de toutes ses attentions chaque fois que nous nous rencontrions, que ce soit lors d’un bal ou d’une promenade à cheval dans le parc. Il cherchait délibérément ma compagnie et me taquinait avec une telle tendresse que, bientôt, je me suis mise à penser à lui chaque fois que nous étions séparés l’un de l’autre. Après être allée voir mon promis pour rompre nos fiançailles, j’ai voulu dire à Lysandre ce que je venais de faire. J’étais persuadée qu’il serait fou de joie.


  Jamie fit la grimace, comme s’il anticipait l’issue inévitable de sa minable petite histoire.


  Le sourire moqueur d’Emma ne trompa personne à part elle.


  — Il était horrifié. Il apparut qu’il était sur le point d’annoncer ses propres fiançailles avec une jeune héritière américaine. Une très belle et très riche héritière américaine. Il m’a bien fait comprendre qu’il ne pourrait jamais y avoir entre la fille d’un baronnet du Lancastre passablement jolie et lui autre chose qu’un simple flirt – et pas des plus poussés, qui plus est. 


  Elle repoussa d’un haussement d’épaules le douloureux souvenir d’avoir été humiliée et d’avoir eu son petit cœur fragile réduit en miettes.


  — Il s’est montré suffisamment généreux pour me suggérer de réfléchir à la possibilité de devenir sa maîtresse, au bout d’un certain temps de mariage.


  — Quel parfait gentilhomme ! déclara Jamie, les yeux plissés, l’air plus sanguinaire qu’admiratif.


  Emma baissa la tête.


  — Quand j’ai décliné son offre, il m’a donné une petite tape affectueuse sur la main puis m’a pressée d’aller retrouver mon fiancé et d’implorer son pardon avant qu’il soit trop tard.


  — Mais vous ne l’avez pas fait, dit Jamie.


  Il ne s’agissait pas d’une question.


  Elle secoua la tête d’un air piteux.


  — C’est peut-être aussi bien, parce qu’il s’est révélé qu’il était déjà trop tard. Je ne m’étais pas doutée que, sous ses abords pieux, mon fiancé dissimulait une nature vindicative. Il avait loué les services d’un avocat et poursuivi mon père pour rupture de promesse de mariage. L’accord qui a été trouvé a failli tous nous envoyer en prison pour surendettement, le scandale a achevé de détruire tout espoir pour moi de faire un mariage convenable et a également jeté une ombre sur les chances de mes sœurs. Aucun homme ne souhaitait courir le risque de se faire humilier en public, comme cela avait été le cas du pauvre George. Malheureusement, ce dernier avait la langue aussi féroce que son tempérament. Il ne s’est pas contenté de l’arrangement pécuniaire et s’est mis à propager des rumeurs selon lesquelles mon amitié avec Lysandre aurait été plus intime que je ne voulais bien le dire. Il n’est pas complètement parvenu à abîmer ma réputation, mais il a parfaitement réussi à instiller le doute dans les esprits. Le genre de doute destiné à décourager mes prétendants les plus fervents. Et, de toute façon, comme je n’en avais pas…


  — Le salopard…, marmonna Jamie. J’ai l’impression que vous l’avez plus blessé dans son orgueil que vous ne lui avez brisé le cœur.


  Elle haussa les épaules.


  — Je crains que le résultat ne soit le même. Mon père s’est mis à boire davantage et à jouer plus fréquemment. Il ne rentrait plus guère avant l’aube. Quand il rentrait.


  Elle ferma brièvement les yeux, se souvenant du bruit étouffé des pas de son père dans l’escalier, des éclats de voix qui s’échappaient de la chambre de ses parents pendant que ses sœurs et elle se blottissaient sous leurs couvertures et souffraient en silence, faisant mine de dormir.


  — Mon père a toujours eu un penchant pour les cartes, mais je crois qu’il s’est fait des illusions et a cru qu’il parviendrait à reconstituer la fortune de la famille aux tables de jeu.


  C’est naturellement le contraire qui s’est produit. Il a fini par dilapider ce qui restait de nos maigres économies, nous laissant à la merci de ses créanciers.


  Jamie fronça les sourcils.


  — Et laissant sa fille à la merci d’un vieux bouc lubrique.


  Tremblante, Emma se tourna vers lui d’un air frustré, surprise de ressentir une colère qu’elle ne s’était pas autorisée depuis très longtemps.


  — Je vous interdis de porter un jugement sur mon père ! Surtout vous qui êtes prêt à échanger des femmes contre de l’or.


  — Tout ce que je sais, c’est que jamais je ne demanderais à ma fille de rembourser mes dettes dans le lit d’un type comme le comte !


  — Malgré tout ce que vous croyez, mon père est quelqu’un de bien. Il a simplement quelques faiblesses, rétorqua Emma, s’inspirant du refrain que sa mère avait bien dû répéter un millier de fois depuis qu’elle était petite. Il n’a rien à voir avec tout ça. C’est à cause de mon imprudence si la situation et la réputation de ma famille se sont dégradées.


  — Votre « imprudence » ? Est-ce ainsi qu’une jeune Anglaise qualifie la situation quand un homme lui fait un clin d’œil de l’autre bout d’une salle de bal bondée ? Ou quand il ose toucher sa main gantée pour l’aider à monter dans sa voiture ? Tout le monde sait que c’est du thé tiède qui coule dans les veines des Anglais, et non du sang chaud et passionné. Enfin, je serais prêt à parier que ce jeune prétendant à la langue bien pendue n’a même pas eu l’audace de vous attirer dans un jardin au clair de lune pour vous voler un baiser !


  Jamie baissa les yeux sur les lèvres de la jeune fille, s’y attardant juste assez longtemps pour qu’Emma les sente se réchauffer.


  — Bien sûr que si, il m’a volé un baiser ! rétorqua-t-elle en résistant à l’envie de se rafraîchir les lèvres avec le bout de sa langue. Ce n’était pas dans le jardin, mais dans l’alcôve de la maison de ville de lady Erickson. Quand personne ne nous regardait, il a pressé ses lèvres contre mon poignet, d’une manière extrêmement intrépide.


  — Ce qui vous a rendue indésirable aux yeux de tous les autres hommes, je n’en doute pas, répliqua Jamie d’un ton ironique qui souligna son accent.


  Elle se raidit.


  — C’est moi qui ai tout gâché. C’est moi qui ai détruit ma famille.


  — Et, à présent, pour expier le péché d’avoir refusé d’épouser un homme que vous n’aimiez pas, vous décidez de vous marier à un autre que vous ne tarderez pas à mépriser. Vous n’étiez qu’une enfant ! (Elle décela une profonde colère dans le regard vert de Jamie.) Une jeune fille naïve de dix-sept ans qui a pris la convoitise d’un homme pour de l’amour et qui l’a payé très cher.


  Réprimant sa colère comme elle l’avait fait depuis ce jour-là, Emma répondit froidement :


  — C’est une erreur que je n’ai aucune envie de répéter.


  Comme si elle lui avait lancé un défi, Jamie s’approcha d’elle. Dangereusement. Même s’il la dominait à la lueur du clair de lune, la menace ne provenait ni de sa taille ni de sa force supérieure, mais de la douceur moqueuse de sa caresse quand il tendit la main pour repousser une boucle de cheveux rebelles derrière l’oreille de la jeune fille, effleurant la peau soyeuse de sa joue avec son pouce.


  — Quand vous aurez épousé le comte, vous n’aurez plus à vous en soucier. Ni l’amour ni la convoitise ne viendront vous troubler.


  Force était de reconnaître qu’il avait raison. Une fois comtesse, plus jamais elle ne sentirait son cœur s’emballer en voyant un homme entrer dans la même pièce qu’elle. Plus jamais elle ne rougirait à la simple évocation de son nom. Plus jamais elle ne ressentirait de désir ardent lui étreindre la poitrine à l’idée qu’il puisse la frôler.


  Comme celui qu’elle éprouvait à cet instant précis en contemplant le feu qui couvait dans le regard de Sinclair.


  Avant même qu’elle puisse entendre l’avertissement que son cœur martelait à ses oreilles, Jamie pressa sa bouche contre la sienne, lui écartant les lèvres avec une délicieuse tendresse.


  Il ressemblait peut-être à un barbare écossais et se comportait comme tel, mais il embrassait comme un prince. Il lui effleurait délicatement les lèvres, sachant précisément quelle pression il devait leur appliquer pour la persuader de les écarter, la pousser à baisser sa garde et à permettre à sa langue d’entrer en contact avec la sienne.


  Emma avait eu des frissons d’horreur à l’idée de recevoir son premier véritable baiser des lèvres sèches et gercées du comte. Mais ce fut un tout autre frisson qui lui parcourut le corps quand elle accueillit la langue de cet étranger. Elle n’avait jamais, ne serait-ce qu’en rêve, autorisé Lysandre à prendre de telles libertés, pas même quand il consumait chacune de ses pensées et qu’elle imaginait l’avenir qu’elle pensait partager un jour avec lui, ponctué de chastes baisers et de longues promenades dans les prés ensoleillés à discuter de livres qu’ils avaient tous deux adorés.


  Il n’y avait rien de chaste dans ce baiser-là. Tandis qu’ils entremêlaient leurs langues, elle plaqua de nouveau les mains contre la poitrine musclée, ferme et lisse de Sinclair, et frémit en effleurant du bout des doigts ses tétons aussi durs que de la pierre. Elle n’avait pas couru suffisamment loin ou assez vite, tout compte fait. Les ténèbres avaient fini par la rattraper.


  Tout en s’abandonnant à leur séduisante noirceur, elle perdit complètement l’envie de fuir et autorisa son corps à succomber à une délicieuse langueur, rendant tout mouvement impossible et l’obligeant à se laisser bercer dans les bras de cet homme.


  Elle avait l’impression d’être de retour sur cette étroite corniche, sur le point de faire une chute dans laquelle elle pourrait non seulement se briser les os mais également le cœur.


  Elle aurait peut-être pu se cramponner à un lambeau déchiqueté de son orgueil si Jamie n’avait pas été le premier à rompre ce baiser. Ou si elle n’avait pas été contrainte de lutter contre la consternante envie de l’attirer de nouveau à elle pour goûter une nouvelle fois à sa bouche si délicieuse.


  Il baissa les yeux sur elle, ses cils épais voilant son regard presque aussi méfiant que celui de la jeune femme. S’il avait eu l’intention de lui donner un avant-goût de ce à côté de quoi elle passerait en épousant le comte, c’était une réussite. Au-delà de ses espérances les plus folles. Et s’il s’agissait de sa manière de la châtier pour son acte de désobéissance, elle l’avait sous-estimé. Il était nettement plus diabolique et redoutable qu’elle ne l’avait craint.


  Elle laissa échapper un soupir chevrotant et s’efforça de soutenir son regard, parfaitement consciente d’avoir encore les mains délicatement posées sur sa poitrine.


  — S’agit-il là de ma punition pour m’être enfuie ? chuchota-t-elle.


  — Non, répliqua-t-il d’un air grave qui le rendait encore plus impitoyable. C’était la mienne, pour avoir été assez bête de partir à votre recherche.


  Avant qu’elle ait pu comprendre ce qu’il avait voulu dire par là, il la saisit par le poignet et l’entraîna à bonne distance du bord du ravin.


  — Auriez-vous oublié vos chaînes ou votre corde ? demanda-t-elle, sa stupéfaction faisant place à de la colère lorsqu’elle se trouva forcée de faire deux pas chaque fois qu’il n’en faisait qu’un. Je suis sûre que vous avez chapardé votre part de bétail à l’époque. Je suis surprise que vous n’essayiez pas de me marquer du sceau des Sinclair, comme une génisse ou une brebis qui se serait un peu trop éloignée de son pâturage.


  — Ne me tentez pas, gronda-t-il.


  


  — Vous êtes-vous déjà demandé dans quelle détresse vous plongiez ma famille ? Enfin, quoi, ma mère et mes sœurs doivent être mortes d’inquiétude, à l’heure qu’il est ! Et mon père ? Et si tout ça le menait de nouveau à la bouteille ?


  — Votre dévouée famille n’a vu aucun inconvénient à vous vendre au comte. Je suis certain qu’elle ne trouvera rien à redire au fait que je vous emprunte pendant quelques jours.


  Emma sentit monter en elle un puissant sentiment de frustration, mêlé de colère.


  — Si vous ne me laissez pas partir, je recommencerai à m’enfuir. Je ne permettrai pas qu’une querelle idiote entre deux clans des Highlands détruise ma famille !


  Jamie s’immobilisa si brusquement quelle manqua de s’écraser contre son dos. Il se tourna vivement vers elle, l’air féroce. L’espace d’un instant, le souffle coupé, elle crut qu’il allait de nouveau l’embrasser, ou lui faire quelque chose de pire encore. Mais il se contenta de se pencher, approchant son nez tout près du sien.


  — Vous ignorez tout des Highlanders et de leurs querelles, ma belle. Vous considérez peut-être qu’il est de votre devoir envers votre famille de fuir, mais il en est du mien, par égard pour mon clan, de vous en empêcher. Je vous conseille d’y réfléchir à deux fois avant de vous perdre une nouvelle fois dans la nature. (Il la toisa de la tête aux pieds avec une certaine familiarité, ce qui la fit de nouveau frémir.) Parce que, si vous tentez encore de vous enfuir, je pourrais décréter que votre vertu a finalement plus de valeur pour moi que pour le comte.


  Sans lui lâcher le poignet, il reprit sa progression, d’un rythme toujours aussi soutenu, ne lui laissant pas d’autre possibilité que de le suivre tant bien que mal si elle ne voulait pas qu’il la traîne par terre. Il n’aurait pas pu se montrer plus explicite. Les choses étaient claires. Si elle choisissait de franchir la ligne rouge, ce serait à ses risques et périls.


  


  


  Jamie continua d’avancer, faisant mine de n’éprouver aucun remords. Emma ne lui avait pas laissé le choix, elle l’avait obligé à la menacer du pire. C’était miraculeux qu’il soit parvenu à la récupérer sur cette corniche avant qu’elle sombre dans le ravin. Si elle tentait de nouveau de fuir, il n’arriverait peut-être pas à temps, cette fois, pour la sauver d’une chute mortelle dans un précipice ou des griffes d’un chat sauvage affamé. Il frissonna en imaginant la vision qu’il aurait eue s’il était arrivé quelques minutes plus tard au bord du ravin.


  Il la tira par la main pour afficher son impatience. Si elle n’avançait pas plus vite, il lui faudrait bientôt traîner un poids mort dans la montagne, perdant ainsi tout espoir de rentrer à temps au camp pour pouvoir profiter de quelques précieuses heures de sommeil.


  Quand elle trébucha, manquant de les déséquilibrer tous les deux, il se retourna d’un air exaspéré, près de laisser exploser sa colère.


  — Bon sang, ma belle, si vous n’accélérez…


  D’un simple coup d’œil, Jamie comprit qu’Emma ne tentait pas délibérément de ralentir leur allure. Elle chancelait sur ses pieds, les yeux mi-clos. Ses genoux commençaient à céder.


  Maudissant son entêtement aveugle, il tendit la main et la saisit avant qu’elle s’écroule.


  Quand il la prit dans ses bras comme un nourrisson et qu’elle ne proféra qu’un murmure de protestation, il comprit qu’elle était à bout de forces et qu’elle ne cherchait pas volontairement à le contrarier. Elle avait fermé les yeux, et ses taches de rousseur ressortaient comme jamais sur ses joues diaphanes. Il était évident qu’il était impossible d’aller plus loin, que ce soit à pied ou en la portant. Il ne lui restait plus qu’à établir un camp pour la nuit.


  Il l’appuya contre le tronc d’un arbre effondré avec une infinie précaution avant de partir à la recherche de suffisamment de bois pour faire un feu. À l’exception des denses fourrés de trembles et de conifères, il n’y avait aucun lieu où s’abriter sur ces bas coteaux de la montagne, ni grange abandonnée ni cabane de chasseur. Il se servit du briquet à amadou en acier qu’il avait toujours sur lui pour enflammer non sans peine quelques broussailles, puis il se tourna vers Emma, qui était toujours blottie contre le tronc, les yeux clos, manifestement frigorifiée et exténuée. Sa belle robe commençait à ressembler à des lambeaux de toile d’araignée. Les semelles de ses chaussures étaient trouées par endroits, laissant apparaître ses petits pieds meurtris et ensanglantés.


  Aucune femme ne méritait une telle journée de noces – et encore moins une telle nuit. La jeune fille était complètement immobile, à l’exception de sa poitrine qui se soulevait et s’abaissait, ce qui troubla Jamie bien plus que si elle avait tremblé de manière incontrôlable.


  Ses lèvres avaient de légers reflets bleutés. Ces mêmes lèvres qui lui avaient semblé si brûlantes au contact des siennes, quelques instants auparavant, l’invitant à explorer la chaleur soyeuse de sa bouche.


  Sentant un désir perfide monter en lui, Jamie se passa une main dans les cheveux, s’en voulant de se sentir si démuni. Il avait l’habitude de veiller sur ses hommes, mais ils étaient robustes, aussi résistants qu’un troupeau de chamois. Ils n’avaient pas besoin d’être protégés ou dorlotés, uniquement d’être dirigés.


  Il était parti à la recherche de sa captive sans même un manteau ou une cape. Tout ce qu’il avait pour la réchauffer, c’étaient un feu et sa propre chaleur corporelle. Mais, après s’être montré suffisamment idiot pour goûter à ses lèvres, il n’avait aucune envie – ni aucun besoin – de passer la nuit au côté de la fiancée de Hepburn.


  Chapitre 8


  Emma émergea lentement, délicieusement blottie dans un cocon de chaleur. Elle avait l’habitude de se réveiller avec les pieds froids d’Ernestine contre ses mollets ou le petit coude pointu d’Edwina dans les côtes. Elle avait l’impression d’être emmitouflée dans son édredon préféré, auprès d’un feu douillet par une journée d’hiver enneigée.


  S’il s’agissait d’un rêve, elle n’avait aucune envie d’en sortir. Elle bâilla en remuant les fesses, se rapprochant davantage de cette source de chaleur des plus agréables.


  Quelqu’un poussa un grognement agacé dangereusement près de son oreille. Elle sentit quelque chose de dur et d’obstinément rigide contre son postérieur moelleux, ce qui la tira brusquement de sa torpeur.


  Elle ouvrit grands les yeux, et son cœur se mit à battre à un rythme effréné. Ce n’était pas un oreiller qui se trouvait entre sa tête et le sol dur, mais le bras d’un homme, parfaitement musclé et légèrement hâlé par le soleil. Tentant de ne plus bouger ni respirer, elle baissa lentement les yeux. Un autre bras était enroulé de manière possessive autour de sa taille.


  Son rêve se transformant en cauchemar, Emma se déplaça brusquement vers l’avant et s’apprêta à pousser un cri. On lui plaqua une main sur les lèvres pour l’étouffer avant qu’elle puisse le laisser échapper. Le bras autour de sa taille se fit plus ferme, forçant la jeune femme à reculer contre le corps inflexible de son assaillant.


  Il devait être éveillé depuis le début, n’attendant que cette occasion.


  Elle fut parcourue d’un frisson quand Jamie Sinclair lui soupira dans l’oreille d’un ton aussi rauque que s’il venait de vider une bouteille de whisky.


  — Du calme, ma belle. Je ne vous ferai aucun mal.


  Elle demeura aussi raide qu’une planche.


  — Et je ne vous violerai pas non plus, ajouta-t-il d’un ton incroyablement grave.


  


  Emma ferma très fort les yeux, les joues écarlates. Elle n’avait jamais entendu un terme aussi vulgaire dans la bouche d’un homme. D’où elle venait, les femmes n’étaient pas violées, elles étaient compromises. Ou perdues. Ou suffisamment stupides pour permettre à un gentilhomme de prendre trop de libertés avec elles. Ou assez imprudentes pour s’engager dans une ruelle un peu trop sombre. Quel que soit le terrible sort dont elles étaient victimes, il était toujours convenu qu’elles avaient une part de responsabilité dans leur propre anéantissement.


  Comme elle demeurait figée dans ses bras, Jamie se rendit certainement compte que sa promesse ne devait guère sembler crédible, son ardent désir pressé contre le fessier de la jeune femme.


  Il poussa un soupir contrit qui chatouilla les petits cheveux de la jeune fille, derrière son oreille.


  — Je sais que vous n’y connaissez pas grand-chose aux hommes et à leurs habitudes, mais il s’agit d’un état dans lequel ils se trouvent souvent au réveil. Ça n’a rien à voir avec vous.


  Lui-même ne semblait pas vraiment convaincu. Etrangement, ce fut sa voix tendue qui la persuada de lui faire confiance. Quand elle commença progressivement à se détendre en continuant à profiter de la chaleur corporelle de Sinclair, ce dernier ôta la main de sa bouche.


  Il avait raison. Elle avait grandi avec une mère et trois sœurs, son père ayant été absent la majeure partie du temps au cours de ces dernières années. Elle ne savait pas grand-chose sur les hommes et leurs habitudes, et ce qu’elle apprenait la rendait de plus en plus perplexe.


  Après un long silence gêné, sa curiosité prit le pas sur la peur, et elle chuchota :


  — C’est douloureux ?


  Il réfléchit un moment avant de répondre :


  — À cet instant précis, je crois que je préférerais une balle entre les deux yeux.


  — Vous n’avez qu’à me prêter votre pistolet, je peux arranger ça.


  Elle aurait presque juré l’avoir entendu étouffer un rire. Quand elle se retourna avec précaution pour lui faire face, il laissa glisser sa main le long de la taille d’Emma et la posa doucement sur sa hanche comme si c’était sa place. Elle le regarda dans les yeux à la faible lueur de l’aube. L’ombre de barbe sur sa mâchoire s’était épaissie durant la nuit, ce qui lui donnait un air de pirate.


  Il était vraiment exceptionnellement beau. Pour un banal brigand. Avant de pouvoir interrompre le flot incessant de ses pensées, elle se surprit à se demander à quoi cela pouvait bien ressembler de se réveiller dans les bras d’un tel homme tous les matins.


  Et de dormir dans ses bras toutes les nuits.


  Quand il reprit la parole, elle se trouva de nouveau projetée dans la réalité de l’aube froide et humide.


  — Vous étiez à demi gelée et sur le point de tomber d’épuisement, hier soir. Il ne me restait plus qu’à allumer un feu et à établir un camp pour la nuit.


  — Comme c’est attentionné de votre part, dit-elle sèchement, d’un ton qui sous-entendait l’inverse. Je suppose que vous n’avez également eu d’autre choix que de vous coller à moi…


  Le regard de Sinclair s’assombrit.


  — Je croyais m’être montré assez clair, hier soir, en vous certifiant que vous n’aviez rien à craindre de moi de ce côté-là tant que vous n’envisagiez pas de vous enfuir une nouvelle fois.


  Si c’était le cas, comment se faisait-il donc que son contact lui donne l’impression qu’elle avait tout à craindre et tout à perdre ?


  — Vous m’avez fait la promesse de ne pas me faire de mal tant que je vous obéissais. Mais si je refusais ? demanda-t-elle en sachant qu’elle commettait une erreur.


  Pour unique réponse, Jamie serra les dents, et Emma décela dans son regard ce qui devait être une lueur de regret.


  


  


  


  Lorsqu’ils regagnèrent le camp, les hommes de Jamie commençaient à peine à rouler leurs couchages et à vaquer à leurs occupations. Certains se grattaient le ventre ou la tête pendant que d’autres se dirigeaient d’un pas hésitant vers les arbres pour se soulager. Emma demeura à la lisière de la clairière, observant leur spectacle maladroit et négligé avec un mélange ingénu d’amusement et d’horreur. Elle était tiraillée entre l’envie de rire bêtement et celle de se couvrir les yeux avec la main. Même à l’apogée de sa période la plus troublée, son père s’était toujours présenté à la table du petit déjeuner sans le moindre épi sur la tête. Sa bourse était peut-être vide et ses yeux rougis à cause des ravages du gin qu’il avait bu tout au long de la nuit, mais son gilet était toujours impeccablement repassé et sa cravate soigneusement nouée.


  Compte tenu de la quantité de whisky que ces hommes avaient bue la veille, Emma fut même étonnée qu’ils soient tous debout avant midi.


  Un garçon dégingandé à la tignasse safran ébouriffée interrompit un bâillement pour lancer un regard interrogateur dans leur direction. Emma se cramponna au bras de Jamie, soudain terriblement honteuse.


  — Et ma réputation ? Si vos hommes nous voient revenir ensemble des bois, ne vont-ils pas s’imaginer le pire ?


  — Peut-être bien, reconnut Jamie d’un air songeur. Mais seulement si on leur en laisse l’occasion.


  — Je ne comprends pas. Comment peut-on les en empêcher ?


  Il haussa les épaules.


  — Quelle meilleure manière de protéger votre réputation que de vous laisser l’occasion de la défendre ?


  — Contre quoi ?


  — Contre ça, répondit-il en se fendant d’un sourire nonchalant laissant entrevoir ses dents blanches, ce qui fit battre le cœur de la jeune fille.


  Avant qu’elle ait pu comprendre le sens de son avertissement, Jamie lui passa un bras autour de la taille et la fit basculer en arrière par-dessus son bras, tendant ses lèvres vers les siennes avec une telle vigueur quelle en eut le souffle coupé.


  Malgré sa stupéfaction et son désir ardent, Emma dut convenir qu’il s’agissait exactement du genre de baiser qu’un brigand tenterait de voler à sa captive. Le genre de baiser qu’un pirate déposerait sur les lèvres d’une gente damoiselle avant de la pousser sur la planche d’exécution. Le genre de baiser que le seigneur des Enfers avait certainement dû donner à Perséphone avant de l’emmener jusqu’à son repaire pour l’initier à des plaisirs aussi malsains qu’irrésistibles.


  Quand il lui permit de reprendre son souffle, elle avait presque oublié la présence de ses hommes. Ainsi que son propre nom.


  — Frappez-moi, marmonna-t-il contre les lèvres de la jeune femme.


  — Pardon ? hoqueta-t-elle.


  — Frappez-moi, répéta-t-il. Et faites en sorte que ça ait l’air convaincant.


  Quand il s’écarta d’elle, un sourire suffisant au coin des lèvres, Emma n’avait qu’une envie : le saisir par les cheveux et approcher sa bouche de la sienne. Au lieu de cela, elle arma son bras et lui décocha un coup de poing dans la mâchoire, suffisamment fort pour le faire chanceler.


  Elle s’imagina alors qu’il allait rompre sa promesse de ne lui faire aucun mal et lui assener un tel coup qu’elle en perdrait connaissance. Mais il se contenta de hausser un sourcil perplexe et de se frotter précautionneusement la mâchoire.


  Emma haussa le ton et prit une voix délibérément criarde pour que tous ceux qui se trouvaient à portée puissent l’entendre.


  


  — J’ignore ce qui peut vous faire croire que j’accepterais d’embrasser un monstre comme vous. En fait, je suis prête à parier que vous, les Ecossais, vous traitez vos brebis avec plus de respect que vos femmes !


  Se tournant légèrement pour dissimuler son visage derrière les puissantes épaules de Jamie, elle lui adressa un petit sourire et ajouta à mi-voix :


  — Voilà… Vous croyez que c’était assez convaincant ?


  Le regard interrogateur de Jamie fit place à de l’admiration.


  — Une simple gifle aurait suffi, grommela-t-il.


  Il se pencha vers elle de manière menaçante et déclara d’une voix tonitruante :


  — Apprenez qu’il est inutile d’embrasser les brebis pour les séduire. Généralement, une simple tape sur les fesses suffit.


  L’un des hommes de Jamie poussa un éclat de rire étouffé. Ils avaient tous cessé de se gratter et de pisser, et se tenaient à présent bouche bée, les yeux écarquillés, espionnant sans vergogne leur discussion houleuse.


  Emma planta les mains sur ses hanches, commençant à se prendre au jeu. À une époque plus heureuse, ses sœurs et elle concevaient en amateurs pour Noël de petits spectacles et des pièces de théâtre pour leurs parents. À onze ans, elle avait incarné une Kate très convaincante dans La Mégère apprivoisée –, face au Petruchio zézayant d’Ernestine.


  — Vos brebis trouvent peut-être irrésistible votre manière grossière de leur faire la cour, monsieur, mais je vous serai reconnaissante d’éviter dorénavant de poser vos sales pattes de Sinclair sur moi !


  Il lui adressa un regard libidineux.


  — Vous serez peut-être surprise d’apprendre que je n’ai jamais reçu la moindre plainte de la part des dames sur lesquelles il m’est arrivé de poser mes sales pattes de Sinclair.


  — Des « dames » ? Ha ! Difficile de qualifier des serveuses et des sottes de dames, surtout quand vous êtes obligé de les payer avec de l’argent volé pour obtenir leurs faveurs. Une vraie dame n’accepterait jamais les avances d’un barbare bestial tel que vous, qui enlève les épouses des autres !


  Il tendit la main pour repousser une mèche de cheveux bouclés qui était tombée sur la joue de la jeune femme, lui caressant la peau du bout des doigts d’un air moqueur.


  — Protestez tant que vous le voulez, ma belle, mais je ne cherchais qu’à vous donner un avant-goût de ce que toutes les femmes recherchent, qu’il s’agisse de dames ou non. Ce que votre vieux fiancé tout rabougri ne sera jamais en mesure de vous offrir.


  À cause du fond de vérité contenu dans les paroles de son ravisseur, Emma dut lutter pour sembler révoltée et non abattue. Il se retourna et s’éloigna d’un pas chaloupé. Tandis que ses hommes détournaient le regard et s’absorbaient dans leurs occupations, elle porta ses doigts tremblants à ses lèvres, se demandant si, en défendant sa réputation, ils n’avaient pas mis en danger quelque chose d’encore plus vulnérable.


  Chapitre 9


  Au profond soulagement d’Emma, Jamie avait ordonné au grand échalas à la tignasse safran de monter la garde pendant qu’elle procédait à ses ablutions matinales sur la rive d’un ruisseau voisin. Après avoir été à ce point bouleversée par ce qui n’était censé être qu’un simulacre de baiser, elle n’aurait certainement pas eu le courage de se dévêtir si Jamie s’était trouvé dans les environs.


  Les derniers nuages s’étaient dissipés pendant la nuit, et le ciel était d’un azur radieux.


  Même si le fond de l’air demeurait frais, les rayons du soleil parvenaient péniblement à s’immiscer entre les branches maîtresses des bouleaux graciles qui poussaient le long des berges du cours d’eau, et à réchauffer la terre, permettant à celle-ci de libérer tous ses arômes.


  Emma ne put résister à l’envie de humer cet air vif à pleins poumons. Il était presque possible d’imaginer que le printemps ne tarderait pas à arriver, même sous ces latitudes hostiles.


  Après avoir paré à ses besoins les plus pressants, elle s’agenouilla au bord du ruisseau et se jeta à plusieurs reprises de l’eau glacée sur le visage. Impatiente de pouvoir se débarrasser des loques qui lui avaient naguère servi de robe de mariée, elle se redressa et lança un coup d’œil furtif par-dessus son épaule. Après avoir déposé un tas de vêtements sur une souche non loin, le garçon s’était retiré et mis au garde-à-vous à la lisière des pins, le dos tourné.


  — Tu ne vas pas m’épier, hein ? s’écria-t-elle à son intention.


  — Oh, non, mademoiselle ! lui assura-t-il. (Elle l’entendit déglutir nerveusement malgré le babil du ruisseau.) Jamie m’a dit que s’il me surprenait à jeter un coup d’œil, il me flanquerait une bonne raclée.


  Emma fronça les sourcils.


  — Est-ce que ton Jamie te menace souvent de te mettre des raclées ?


  — Seulement quand je le mérite, répondit-il tandis qu’elle tentait à tâtons de déboutonner dans son dos l’interminable rangée d’attaches de nacre de son corsage.


  Cela aurait été nettement plus commode si Jamie avait également enlevé sa servante.


  Après avoir mené une lutte brève et en grande partie vaine, elle glissa les doigts entre les boutons et tira de toutes ses forces. La soie coûteuse céda à hauteur des coutures, projetant des morceaux de nacre dans toutes les directions. Elle éprouva un soupçon de satisfaction perfide, aussitôt suivi d’une pointe de culpabilité. Le comte avait sans doute dépensé une fortune pour cette robe. Il avait insisté pour lui fournir un trousseau de mariage complet, dessiné par les couturiers français les plus en vue à Londres.


  Ses sœurs aussi avaient pu profiter de sa générosité. Une malle remplie de nouvelles robes, de chaussures et de chapeaux, était arrivée au manoir juste avant leur départ pour les Highlands. Elles avaient pirouetté devant la psyché poussiéreuse de la chambre de leur mère en poussant des cris de joie qui avaient résonné dans toute la maison, se lançant les couvre-chefs les unes aux autres en tentant de trouver celui qui correspondrait le mieux à leur teint.


  Emma savait qu’elle aurait dû avoir doublement honte de l’égoïsme avec lequel elle s’était comportée envers son fiancé depuis qu’on l’avait arrachée à ses bras. Elle doutait que le cœur fragile du vieillard puisse supporter toutes ces émotions avant de finir par céder complètement. Jamie Sinclair tentait peut-être de la braquer contre le comte avec ses demi-vérités et sa haine aveugle, mais elle ferait bien de se rappeler envers qui elle devait faire preuve de loyauté.


  Elle s’extirpa des armatures intégrées au corsage comme si elle s’échappait d’une cage, massant les marques rouges que les baleines avaient laissées sur sa peau tendre.


  — Tu me parais bien jeune pour faire partie d’une bande de hors-la-loi, fit-elle remarquer au garçon en se dirigeant vers le tas de vêtements posés sur la souche.


  Jamie lui avait fait apporter une tunique à manches longues et un pantalon qui aurait certainement fait office d’excellent caleçon sous ses jupons. Si elle en avait eu.


  — Oh, je suis grand, mademoiselle ! J’aurai quatorze ans cet été.


  Le même âge qu’Edwina, qui dormait encore avec sa vieille poupée de chiffon préférée sous son menton.


  


  L’air renfrognée, Emma glissa la tête dans la tunique pour l’enfiler. Le vêtement en daim lui arrivait à mi-cuisse. Contre sa peau, le tissu lui semblait aussi doux que du velours, mais il était suffisamment robuste pour la protéger de la vive morsure du vent.


  — Comment t’es-tu retrouvé dans une bande pareille ? Sinclair t’a-t-il enlevé, toi aussi ?


  — Ouais, mademoiselle. Il m’a enlevé au garde-chasse de Hepburn juste avant que le type me tranche la main droite d’un coup de hache.


  Emma se retourna brusquement, serrant le pantalon contre sa poitrine. Fidèle à sa parole, le garçon était toujours au garde-à-vous, le dos tourné, aussi obéissant que n’importe quel soldat sous les ordres de son commandant.


  Il avait dû l’entendre hoqueter, parce qu’il poursuivit, prenant un ton pragmatique, presque honteux.


  — Je me suis fait prendre en train de braconner pour attraper quelques lièvres sur les terres du comte, vous voyez. L’hiver avait été long, et ma maman et mon papa s’étaient fait emporter par la scarlatine. J’avais le ventre horriblement vide, mais c’était quand même ma faute. Tout le monde connaît le châtiment pour le vol, et j’avais presque neuf ans, à l’époque.


  J’étais assez âgé pour savoir ce que je faisais.


  Horrifiée, Emma se plaqua une main sur les lèvres. Quel genre de monstre ordonnerait à l’un de ses serviteurs de trancher la main d’un gamin affamé pour avoir braconné pour se nourrir ? Un aristocrate civilisé ne permettrait certainement pas une telle atrocité. Sans doute le comte passait-il l’hiver dans sa résidence londonienne, à l’époque, et le garde-chasse avait-il simplement pris l’initiative de rendre une justice si terrible et si impitoyable sans l’aval du comte.


  — Qu’est-il advenu du garde-chasse ? demanda-t-elle, regrettant aussitôt d’avoir posé la question.


  Il lui fut inutile d’apercevoir le visage du garçon. Elle décela un sourire dans sa voix :


  — Le comte a dû en chercher un nouveau.


  Emma se retourna lentement, enfonçant les doigts dans le tissu souple du pantalon. Elle ne voulait éprouver que dégoût et mépris envers Jamie Sinclair, mais elle était incapable de chasser de son esprit l’image d’une hache étincelant à la lueur du soleil devant le visage maigre et sale d’un garçon terrifié.


  Dissipant le sortilège que l’histoire troublante du gamin avait jeté sur elle, elle enfila le pantalon. Une fois qu’elle en eut roulé les ourlets pour l’empêcher de traîner par terre, il lui allait parfaitement. Jamie avait dû le confisquer à l’un de ses hommes les plus petits. Ses propres vêtements auraient été bien trop grands pour elle.


  Emma jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir ses fesses. Elle fut ébahie de constater avec quelle impudeur le daim soulignait ses formes.


  Elle esquissa un sourire en imaginant sa mère, qui n’aurait pas manqué de défaillir en la voyant dans un tel accoutrement. Dans le Lancastre, la simple vision fugitive d’une cheville féminine suffisait à créer un scandale sur plusieurs générations. Dolly Strothers et Meriweather Dillingham avaient été contraints de se marier après que Dolly eut trébuché en sortant d’un carrosse, révélant par mégarde sa jarretière fixée au-dessus du genou, au jeune vicaire écarlate !


  Sa mère avait préféré fermer les yeux quand Emma s’était à plusieurs reprises éclipsée de la maison, par un matin d’hiver glacial, revêtue du manteau de chasse de son père et d’un de ses pantalons bien trop grands pour elle. Quand, au bout d’une semaine sans viande, il y avait eu un tétras ou un lièvre rôti sur la table, elle s’était contentée de baisser la tête et de remercier le Bon Dieu pour sa bienveillante attention, sans tenir compte du fait que son aînée avait dû se lever avant l’aube pour l’assister dans son œuvre.


  


  Emma fut soulagée de constater la présence d’une paire de bottes en cuir résistant pour remplacer ses petits escarpins en chevreau. Elles auraient été trois pointures trop grandes sans la paire d’épais bas de laine qui les accompagnait.


  Elle était sur le point de signaler au garçon qu’il pouvait se retourner sans risquer sa vie quand elle se rendit compte que l’un des présents de Jamie était encore emballé sur la souche.


  Il s’agissait d’une étroite bande de cuir tanné, d’une longueur parfaite pour s’attacher les cheveux en arrière et les empêcher de venir se coller sur son visage à cause du vent. Surprise par cette délicate attention, Emma tenta de se démêler les cheveux avec les doigts avant de les rassembler sur sa nuque grâce à la lanière de cuir. Il ne s’agissait pas vraiment d’un ruban de satin, comme ceux que l’on voyait dans les vitrines de certains marchands de tissus de Bond Street, mais, compte tenu des circonstances, il s’agissait d’un cadeau des plus pratiques et des plus aimables.


  Après s’être débarrassée des quelques épingles à cheveux qui étaient restées accrochées, elle se sentit vraiment la tête plus légère – et le cœur plus joyeux. Elle avait presque l’impression d’être redevenue aussi jeune et insouciante que lorsque, bien des années auparavant, ses sœurs et elle gambadaient dans le jardin de leur maison de campagne du lever au coucher du soleil, comme un quatuor de chiots.


  Mais, quand elle se retourna, son jeune garde du corps l’attendait, lui rappelant cruellement qu’elle n’était pas libre du tout mais bel et bien captive d’un dangereux brigand prêt à recourir au vol, à l’enlèvement et même au meurtre pour obtenir satisfaction.


  


  


  Les Sinclair avaient toujours été connus pour trois choses : leur vivacité d’esprit, leur rapidité à montrer les poings et leur facilité à s’emporter. À vrai dire, ils devaient leur tempérament vif à une capacité à encaisser pendant des jours – voire des décennies – avant de finir par laisser exploser une rage que l’on disait à même de venir à bout des fortifications d’un château et de raser des forêts entières. Ils ne s’énervaient pas forcément tout de suite contre ceux qui les contrariaient, mais étaient parfaitement capables d’attendre le bon moment pour les découper tranquillement en rondelles et les enterrer dans quinze tombes différentes.


  En faisant les cent pas près des chevaux, attendant le retour de Graeme et d’Emma, Jamie entendait déjà le sifflement de la mèche qui se consume lentement dans ses oreilles – un son grave mais aussi inexorable que la plainte du vent à travers les pins. C’était précisément la raison pour laquelle, au bout de près d’une demi-heure, ses hommes avaient cessé de lui jeter des coups d’œil nerveux et préféré consacrer toute leur attention au lustrage de pommeaux de selle déjà brillants et à la vérification de brides qui avaient déjà été ajustées une demi-douzaine de fois si ce n’était davantage.


  Jamie savait qu’ils étaient encore perplexes quant à la démonstration qu’il leur avait fournie avec Emma. Il n’était pas dans ses habitudes de forcer la main des femmes, qu’elles soient anglaises ou écossaises. Quand il cessa de regarder avec insistance en direction du ruisseau, le temps de jeter un coup d’œil à son cousin, Bon lui adressa un petit signe en remuant les doigts, avant de lui envoyer un baiser moqueur.


  Au lieu de se jeter sur lui pour l’étrangler à mains nues, Jamie se dirigea vers sa propre monture pour en vérifier le harnachement. Ils avaient perdu assez de temps dans cette clairière. Il leur fallait gagner de l’altitude, au cas où il aurait mal évalué la réaction de Hepburn et que ce dernier se serait décidé à envoyer ses hommes à leur poursuite avant d’avoir pu recevoir la demande de rançon.


  Il commençait à se demander si Emma n’avait pas une nouvelle fois pris la poudre d’escampette après avoir frappé Graeme à la tête avec une pierre quand elle fit son apparition à la lisière du bois, suivie à distance respectable par le jeune garçon.


  


  Jamie laissa filer les rênes entre ses doigts soudain engourdis. La première fois qu’il avait vu la fiancée de Hepburn, devant l’autel de l’abbaye, elle était aussi pâle et dénuée d’entrain qu’un agneau sur le chemin de l’abattoir. Il s’était imaginé que son extrême pâleur et l’impression qu’elle donnait d’être vêtue d’un linceul plutôt que d’une robe de mariée n’étaient dues qu’à la peur qu’elle éprouvait de lui.


  Mais, même si c’était le cas, c’était bien la plus hardie des femmes qui avait effectué son retour dans la clairière. L’air vivifiant avait rosi ses joues et allumé une étincelle dans son regard bleu-gris. Sa peau claire constellée de taches de rousseur cuivrées semblait briller à la douce lueur du soleil. Même chaussée de ces bottes de cuir trop grossières pour ses petits pieds graciles, elle marchait d’un pas résolument allègre.


  Du coin de l’œil, il remarqua que Bon la suivait du regard, bouche bée. Son cousin ignorait que Jamie avait fouillé dans ses effets rangés, dans sa sacoche de selle, quand il était allé se soulager dans les bois. Même Bon dut reconnaître que ses propres vêtements allaient nettement mieux à la jeune fille qu’à lui-même. Ils soulignaient à la perfection sa grâce leste, la faisant ressembler à un lutin des forêts qui aurait surgi d’un arbre creux après y avoir dormi paisiblement pendant près d’un siècle.


  Tandis qu’elle approchait, Jamie laissa son regard s’égarer sur ses lèvres délicates et aussi roses que les pétales d’une fleur. Lèvres qui avaient, à deux reprises, fondu sous les siennes, avec un empressement auquel il ne s’était guère attendu, ce qui lui avait donné un avant-goût alléchant de l’innocence et de l’impatience qu’il retrouvait dans les yeux de la jeune femme chaque fois qu’elle le regardait. Quand il y repensait, un feu s’allumait en lui. Cela faisait très longtemps qu’il n’attendait – et ne recevait – plus rien en retour, quand il embrassait une femme.


  Quand elle fut plus près, il s’efforça de se ménager un masque d’indifférence.


  — J’imagine que je dois vous remercier pour le ruban, monsieur, déclara-t-elle. À cause du vent, j’ai les cheveux tout emmêlés.


  — Ce n’était pas vraiment un cadeau, mademoiselle, répondit-il sur un ton volontairement moqueur. C’est seulement pour que, si quelqu’un nous repère sur la route, il puisse vous prendre pour un garçon.


  S’il est bête comme ses pieds. Et aveugle.


  — Quelle route ? demanda-t-elle d’un ton plein de sous-entendus, examinant le paysage alentour en plissant les yeux, comme si c’était lui qui était bête comme ses pieds.


  Sans tenir compte de la question, il rassembla les rênes de sa monture dans une main, se mit en selle et lui tendit la main.


  Elle recula prudemment d’un pas, redoutant franchement qu’il n’ait l’intention de la jeter à plat ventre sur ses cuisses, comme cela avait été le cas dans l’abbaye.


  — Si vous me donnez la main, expliqua Jamie, vous pourrez vous hisser derrière moi.


  Toujours aussi peu convaincue, elle s’approcha lentement. Ressentant sa nervosité, le cheval se mit à hennir et fit quelques pas de côté, et Emma recula de nouveau.


  D’une patience à toute épreuve, Jamie poussa un soupir. Il supposa qu’il ne pouvait pas lui reprocher sa méfiance à son égard, ni à celui de sa monture.


  — Je vous promets de l’empêcher de vous piétiner. Et de vous dévorer, lui assura-t-il en lui tendant de nouveau la main.


  Sans le quitter des yeux ni véritablement dissimuler sa défiance, elle glissa les doigts dans les siens. C’était la première fois qu’il prêtait attention à ses mains sous l’impitoyable lueur du jour.


  Elles n’étaient ni aussi douces ni aussi blanches qu’il l’escomptait de la part d’une dame, mais légèrement gercées. Ce n’étaient pas celles d’une personne qui passait son temps à des divertissements raffinés comme la pratique du pianoforte ou de l’aquarelle.


  


  Quand il lui saisit la main, passant doucement le pouce sur sa paume calleuse, elle tenta de la libérer, mais il refusa de lâcher prise.


  Elle se tourna vers lui en prenant un air renfrogné.


  — Inutile de me prendre en pitié simplement parce qu’il m’est arrivé à une époque de devoir couper un peu de bois ou de laver quelques casseroles. Je suis certaine que ce n’est rien par rapport au dur labeur auquel les épouses des Sinclair ont dû se soumettre au fil des siècles : l’abattage des arbres, le lancer de troncs, l’accouchement de troupeaux entiers de brebis à mains nues…


  Il laissa échapper un éclat de rire peu enthousiaste.


  — D’après ce que ma vieille nourrice Mags m’a raconté à propos de ma mère, celle-ci n’aurait pas reconnu la tête de l’arrière-train d’une brebis. Mon grand-père l’adorait. Elle a été plus que choyée.


  Les traits d’Emma s’adoucirent.


  — Elle est morte jeune ?


  — Ouais, répondit-il en perdant son sourire. Trop jeune.


  Avant qu’elle ait pu le questionner davantage, il la tira par la main, la soulevant de terre et la projetant sur la selle, derrière lui.


  Il éperonna aussitôt sa monture, et elle fut contrainte de lui passer les bras autour de la taille et de s’y cramponner de toutes ses forces. Sans corset pour maintenir sa poitrine en place sous sa tunique en daim, elle fut obligée de presser ses petits seins contre le dos du cavalier.


  Il serra les dents et changea de position sur la selle, son corps lui faisant comprendre que toute chevauchée de plus de dix pas représenterait pour son entrejambe une épreuve épouvantable.


  


  


  Quand ils s’engagèrent sur un chemin sinueux à travers la forêt, accompagnés par l’arpège éthéré d’un chant d’oiseaux, Emma relâcha progressivement son étreinte. Le mugissement ininterrompu du vent fit place à un délicat soupir chargé des arômes aussi enivrants que prometteurs du printemps. Les rayons obliques du soleil s’insinuaient tant bien que mal entre les branches argentées des bouleaux, des grains de pollen dansant lascivement dans les puits de lumière comme autant de particules de poussière dorée.


  Même si elle n’était pas plus enchantée que la veille d’être contrainte de parcourir les montagnes écossaises en compagnie d’une bande de hors-la-loi bourrus, Emma se rendit compte qu’il lui était impossible de ne pas être de bonne humeur sous ce magnifique soleil. La beauté du paysage l’aida à se persuader qu’elle s’était simplement lancée dans une sorte de grande aventure, sans doute la dernière avant de fonder un foyer, de se métamorphoser en épouse dévouée du comte et de porter ses enfants. Un frisson lui parcourut l’échine, comme si un nuage égaré venait de passer devant le soleil.


  Aussi choquante que soit sa tenue, elle dut reconnaître qu’il y avait quelque chose d’étrangement exaltant dans le fait de monter comme un homme.


  Elle n’était guère expérimentée en équitation car, à cause de la déveine de son père aux tables de jeu, il avait fallu vider les écuries et se débarrasser des montures les unes après les autres. Au cours de sa Saison à Londres, quand elle avait logé chez sa tante, elle avait été obligée de faire du cheval à Hyde Park tous les après-midi, afin que sa cousine Clara et elle puissent parader devant d’éventuels prétendants. Contrainte de se cramponner désespérément au pommeau glissant de sa selle d’amazone, priant pour que le vent évite de s’engouffrer dans ses jupons et de projeter sa robe contre son visage, il lui avait alors été presque impossible d’apprécier ces promenades et les belles journées printanières.


  


  Le fait de chevaucher à califourchon lui permettait de sentir entre ses cuisses chacun des mouvements – si fluide soit-il – de la monture. Il lui était inutile d’avoir peur de chuter devant un parterre de débutantes promptes au ricanement, ou d’effrayer le cheval par mégarde avec le panache criard en plumes d’autruche fixé sur le gigantesque bord d’un chapeau qu’elle aurait emprunté. Perchée sur son dos large, comme la reine conquérante d’une époque révolue, il lui était possible de prétendre qu’elle maîtrisait le magnifique étalon.


  Malheureusement, l’animal ne se faisait pas tant d’illusions. Il savait précisément qui était son maître. À la seconde où ils atteignirent une vaste étendue de bruyère et que Jamie planta ses éperons dans les flancs luisants de l’animal, celui-ci s’élança comme s’il était pourvu d’ailes. Emma dut se cramponner à la taille de Jamie et plaquer son visage contre son dos large, priant en silence pour ne pas se faire désarçonner ou piétiner par les montures de ses hommes.


  Au moins, Jamie portait une chemise sous sa veste de cuir, ce jour-là. Si cela n’avait pas été le cas, elle aurait été forcée de plaquer ses mains contre les contours réguliers de son abdomen nu et brûlant. En l’occurrence, elle ressentait tout de même, sous son vêtement en batiste usée, les mouvements excitants de ses muscles finement sculptés.


  Ce ne fut que lorsque l’animal finit par se mettre au pas qu’elle osa relever la tête et rouvrir les yeux. Elle réprima un petit cri de panique, regrettant de ne pas les avoir gardés clos. Le cheval avançait avec précaution le long d’une étroite corniche à laquelle les sabots agiles d’une chèvre auraient été nettement plus adaptés. Sur leur gauche se dressait, aussi haut que portait sa vue, une paroi rocheuse abrupte et, sur leur droite, il y avait, eh bien… le néant.


  Avant même qu’elle ait pu refermer les yeux, sa peur fit place à de l’émerveillement.


  Même si le sommet enneigé du Ben Nevis les dominait encore de sa splendeur majestueuse, ils se trouvaient à présent à une altitude vertigineuse et bénéficiaient d’un point de vue à couper le souffle sur les contreforts et les étendues de bruyère, en contrebas. Il était encore possible de distinguer les plus hautes tours de la forteresse du comte, au pied des collines, telles les flèches du château d’un vieux conte de fées. Une crécerelle solitaire tournoyait dans le ciel d’un bleu si éclatant qu’Emma en eut mal aux yeux. Mais elle aurait souffert davantage d’être obligée de détourner le regard.


  — Quelle vue magnifique ! souffla-t-elle, incapable de contenir son admiration. En fait, j’ai l’impression de contempler le paradis lui-même !


  Pour unique réponse, Jamie poussa un grondement revêche.


  — Et où allons-nous, par cette si belle journée de printemps ?


  — Là-haut.


  Elle foudroya son dos du regard.


  — Savez-vous, j’ai toujours entendu dire que les Ecossais étaient des gens belliqueux, tout leur étant prétexte à entamer une bagarre. Ou une guerre.


  Jamie poussa un nouveau grognement, ne faisant rien pour la détromper.


  — Dites-moi donc, qu’est-ce que les Hepburn ont bien pu vous faire pour provoquer cette ridicule querelle ? demanda-t-elle. Ils vous ont volé une brebis ?


  — Non, répondit-il sèchement. Notre château.


  


  


  Chapitre 10


  Stupéfaite, Emma en resta bouche bée. Elle se démena sur la selle pour jeter un nouveau coup d’œil émerveillé en direction des tours élancées de la place forte du comte, mais elle découvrit qu’elles avaient disparu derrière un nuage.


  — Etes-vous en train de me dire que le château Hepburn était jadis…


  — Ouais. Le château Sinclair, acheva Jamie.


  Quand l’étroit passage s’élargit et qu’ils abandonnèrent le bord de l’à-pic pour une prairie jonchée de rochers, les paroles de Sinclair commencèrent à stimuler l’imagination de la jeune fille d’une manière inattendue. Si les vents du destin avaient soufflé dans une autre direction, cela aurait peut-être été Jamie qui l’aurait ramenée chez lui, dans les impressionnantes salles aux murs de pierre de son château. Elle l’imaginait parfaitement, droit et fier, devant l’autel de l’abbaye, un tartan cérémoniel jeté sur l’une de ses larges épaules, admirant, le regard brillant d’orgueil, sa fiancée en train de parcourir la longue allée de l’édifice avant de se jeter dans les bras de son promis.


  Elle le voyait la soulever de terre dans une puissante étreinte, lui faisant franchir dans ses bras le seuil de la chambre de la tour où des générations de Sinclair avant lui avaient honoré leurs nouvelles épouses. Elle se le représentait, la déposant délicatement sur le dessus-de-lit de satin et approchant ses lèvres des siennes, l’embrassant tendrement mais avec fougue, tout en glissant les doigts dans sa chevelure douce et soyeuse dont les boucles cuivrées se répandaient sur…


  — Longshanks, marmonna Jamie, l’extirpant Dieu merci de son inquiétante rêverie. Le clan Hepburn s’est allié avec Longshanks – votre Edouard Ier – à la fin du XIIIe siècle, quand il a tenté de s’autoproclamer roi de toute l’Ecosse. Les Hepburn lui ont juré fidélité, mais le clan Sinclair a refusé. Ces salopards ont donc pu profiter d’épées anglaises pour nous déloger de notre propre château. Si une poignée de mes ancêtres n’étaient pas parvenus à s’échapper par une galerie secrète, dans les cachots, et à s’enfoncer dans les montagnes, le nom deSinclair aurait été supprimé de l’histoire des Highlands et oublié depuis bien longtemps, aujourd’hui.» Puis, au cours du Quarante-Cinq, poursuivit-il, faisant allusion au conflit qui avait dévasté l’Ecosse et les Highlands moins d’un siècle auparavant, les Hepburn se sont de nouveau alliés à la Couronne, pendant que le clan Sinclair se battait au côté du Bonnie Prince Charlie. (Il poussa un ricanement.) Nous, les Sinclair, n’avons jamais pu nous empêcher de défendre les causes perdues.


  — Voilà donc cinq siècles que vous nourrissez la même rancune ? Ne trouvez-vous pas que c’est un peu exagéré ?



  Il répondit avec une pointe de sarcasme dans la voix.


  — Sans doute nous serions-nous montrés légèrement plus enclins à leur pardonner de nous avoir flanqués à la porte de notre propre château s’ils n’avaient tenté, depuis, de nous éradiquer chaque fois qu’ils en ont eu l’occasion. Nous étions forcés de les attaquer pour mettre ne serait-ce qu’un peu de pain sur nos tables… et dans la bouche de nos nouveau-nés.


  Il n’était jamais venu à l’esprit d’Emma que Jamie ait pu être marié, et que sa femme et ses enfants attendaient peut-être son retour dans une modeste cabane de chasseur au sommet de cette montagne. À cette idée, elle sentit son estomac se nouer bizarrement.


  — S’agit-il de la véritable raison de vos attaques ? demanda-t-elle en choisissant ses mots avec soin. Pour nourrir votre famille ?


  


  — Ma famille, ce sont mes hommes. Leurs clans ont juré fidélité aux Sinclair – et à leur chef – bien avant qu’ils voient le jour. Ils ont été contraints de passer la majeure partie de leur existence cachés dans ces collines, à braconner sur les terres du comte pendant que lui et ceux de son engeance les traquaient comme des chiens. Ils n’ont ni femme ni enfants pour leur réchauffer le cœur. D’ailleurs, la plupart d’entre eux n’ont même pas de foyer, car les Hepburn ont fait en sorte qu’ils ne soient jamais en mesure de rester suffisamment longtemps au même endroit pour pouvoir s’y installer. Ils n’ont sans doute ni les manières ni l’éducation de votre fiancé et des autres soi-disant gentilshommes que vous connaissez, mais ils seraient tous prêts à donner leur vie pour moi, s’il le fallait.


  Emma réfléchit à ses paroles. Elle n’avait jamais vu un tel degré de loyauté. Même au sein de sa propre famille.


  — Et qu’en est-il de ce grand-père auquel le comte a fait allusion, à l’abbaye ? Est-ce le chef de votre clan ? Est-ce lui qui vous a demandé de m’enlever ?


  Jamie éclata d’un rire contrit.


  — Si mon grand-père savait ce que je suis en train de faire, il tenterait probablement de me flanquer une raclée. Il était loin d’être ravi quand j’ai quitté Saint Andrews, il y a quatre ans, pour revenir dans les montagnes. Il a toujours voulu que je puisse mener une vie différente.


  Meilleure. Il savait qu’ici mon avenir se résumerait à essayer d’échapper à la potence à laquelle Hepburn était déterminé à me pendre.


  — Mener une vie meilleure vous serait d’autant plus aisé si vous cessiez de commettre des crimes comme… oh, je ne sais pas… enlever la fiancée de cet homme !


  Il secoua la tête.


  — Ça ne ferait aucune différence. Ma tête est mise à prix depuis ma naissance. Ma vie n’a jamais rien valu de plus que ce que le comte est prêt à payer pour elle.


  — Comment se fait-il qu’il vous méprise à ce point ?


  Jamie hésita un moment avant de répondre.


  — Je suis le dernier descendant direct des chefs Sinclair. S’il pouvait se débarrasser de moi, ce serait une victoire pour les Hepburn, et il pourrait mourir en paix.


  Emma fronça les sourcils, toujours incapable de comprendre pour quelle raison ils avaient des opinions si différentes au sujet du comte.


  — Qu’avez-vous étudié, à l’université ? Le vol de bétail ? L’enlèvement de fiancées ?


  — J’ai bien aimé la noyade de chatons, répondit-il d’une voix traînante. Mais ma matière préférée, et de loin, c’était le viol de jeunes filles indiscrètes.


  Emma se tut aussitôt, mais sa curiosité reprit bientôt le dessus.


  — Après avoir eu un aperçu de ce que le monde pouvait offrir, ne vous a-t-il pas été trop difficile de revenir à… ça ? demanda-t-elle en désignant de la main le paysage dans lequel ils évoluaient.


  — Non, ma belle. Le plus dur, c’était d’en rester éloigné.


  Emma contempla le panorama accidenté composé de parois rocheuses, de sommets enneigés, de landes de bruyère, et des lointains reflets d’étain d’un ancien loch. Il s’agissait d’une terre ingrate et impitoyable où la moindre imprudence pouvait se révéler fatale. Mais elle dut reconnaître qu’elle était relativement émue par sa beauté sauvage, exposée à tous les vents.


  Elle poussa un soupir. Les paroles de Jamie n’avaient fait que semer encore un peu plus le trouble dans son esprit.


  — Qui est censé être le vilain, dans cette histoire ? Le hors-la-loi autoproclamé qui m’a enlevée sous la menace d’une arme lors de mon propre mariage ? Ou ce cher vieil homme qui a fait preuve de tant de générosité et de bonté envers ma famille et moi ?


  — Croyez ce que vous voulez, ma belle. Ça n’a aucune importance à mes yeux.


  


  Sans qu’elle sache pourquoi, l’indifférence de Jamie eut plus d’effet que n’importe laquelle de ses moqueries.


  — Eh bien, si vous croyez que le comte va vous rendre le château que sa famille occupe depuis plus de cinq siècles en échange de ma pauvre personne, je crains que vous n’ayez autant surestimé mes charmes que l’intérêt qu’il y porte.


  Jamie resta si longtemps silencieux qu’elle redouta qu’il ne cherche la façon la plus aimable d’en convenir. Quand il reprit finalement la parole, ce fut d’un ton encore plus bourru qu’à l’accoutumée.


  — Le château n’est que la première chose que les Hepburn nous ont volée, et pas celle qui a le plus de valeur à nos yeux.


  Sur ce, il lança sa monture au galop, mettant un terme à toute discussion.


  


  Ian Hepburn fit irruption dans l’étude de son grand-oncle avant de se retourner vivement et de claquer la porte derrière lui. Il la verrouilla sans ménagement avant de s’en éloigner, résistant tout juste à l’envie de la bloquer – avec une chaise Hepplewhite, peut-être, ou cet énorme secrétaire à douze tiroirs que son oncle avait commandé à Madrid. S’il avait eu à sa disposition des briques, du mortier et une truelle, il aurait sérieusement envisagé de sceller la porte, comme l’entrée de quelque tombeau égyptien.


  Ses oreilles bourdonnaient encore de la cacophonie qu’il venait de fuir, mais l’étude elle-même était merveilleusement silencieuse. S’il cherchait un refuge, il l’avait bien choisi. Son oncle n’avait pas regardé à la dépense – ni aux efforts des autres – pour concevoir une pièce susceptible de rivaliser par son admirable élégance avec n’importe quel salon parisien et n’importe quel hôtel particulier de Mayfair.


  Le comte avait sans doute cherché à impressionner la population locale en portant le kilt et le tartan traditionnels lors de son mariage, mais toutes les traces de leur vieil héritage écossais avaient été bannies de cette pièce. Pas de claymores aux lames ternies suspendues aux murs, aucun fauteuil recouvert de tartan mité, et pas plus de vieux bouclier orné du blason des Hepburn fièrement exposé.


  Du somptueux tapis sur lequel il marchait aux lambris crème, en passant par les fenêtres voûtées modernes qui avaient remplacé celles à meneaux, la pièce reflétait les goûts d’un homme qui accordait plus de valeur à l’étalage de ses propres richesses et de son pouvoir qu’à tout attachement sentimental à son héritage et à son histoire.


  Le lustre à trois niveaux qui pendait au centre du plafond voûté ornait encore récemment la salle de bal grandiose d’un aristocrate français qui avait suivi l’ensemble de sa famille sur la guillotine. Son oncle avait gloussé de plaisir quand ils avaient reçu l’immense caisse qui le renfermait, déclarant que celui qui était incapable de se montrer plus malin que des paysans parisiens méritait amplement de perdre et la tête et son lustre.


  Son oncle avait toujours considéré cette pièce comme une salle du trône plutôt que comme une simple étude. Un lieu où il pouvait convoquer ceux qui lui étaient d’un rang inférieur – et cela incluait à peu près tout le monde, dont Ian.


  Ce dernier n’ayant pas été convoqué, il ne fut pas particulièrement surpris que son oncle fasse mine de ne pas remarquer son arrivée si peu conventionnelle. Le comte se tenait devant l’imposante fenêtre par laquelle il était possible de distinguer le sommet du majestueux Ben Nevis, les mains croisées dans le dos et les pieds écartés, comme si l’étude était le gaillard d’avant de quelque vaisseau de guerre et lui son capitaine. Il lui arrivait de jouer le rôle du vieillard gâteux et bienveillant quand cela servait son intérêt – comme lorsqu’il courtisait une nouvelle femme –, mais, là, dans son sanctuaire, il régnait encore d’une poigne de fer.


  Ian l’avait déjà vu dans cette position précise un nombre incalculable de fois : debout devant cette même fenêtre, le regard rivé sur la montagne, comme s’il essayait de comprendre pour quelle raison il était incapable de la faire tomber sous sa coupe alors qu’il avait conquis avec tant de facilité le reste du monde. Depuis fort longtemps, Ian soupçonnait son oncle d’être disposé à renoncer à toute son influence et à chacun des trésors sans prix qu’il avait accumulés au fil des ans contre l’occasion de pouvoir mettre la main sur ces monts et sur les hommes suffisamment fous et arrogants pour s’y prétendre chez eux.


  Sur un homme en particulier.


  Ian s’éclaircit la voix. Son oncle demeura impassible. Ian avait l’impression qu’une boule de ressentiment s’était formée au fond de sa gorge, avec un goût de bile à la fois amer et familier. Malgré l’âge avancé de son grand-oncle, Ian savait que celui-ci était encore tout à fait capable d’entendre un valet faire tomber une fourchette sur le tapis, à deux pièces de là.


  Il s’approcha de la fenêtre, parvenant tout juste à contenir son irritation de se voir traité comme le dernier de ses serviteurs.


  — J’aimerais vous dire un mot, milord, si vous me le permettez.


  — Et quel serait ce mot ? demanda doucement son oncle sans quitter des yeux le sommet enneigé de la montagne. « Désastre » ? « Catastrophe » ? « Cataclysme » ?


  — Marlowe ! cracha Ian, comme s’il avait la bouche pleine de poison. À votre place, j’insisterais pour que Sinclair revienne sur-le-champ pour vous débarrasser de toute cette famille.


  — Tu ne parles tout de même pas des charmants parents de ma fiancée ?


  — Charmants ? Pas pour le moment, je le crains. Sa mère et ses sœurs pleurent et hurlent à pleins poumons depuis l’enlèvement de Miss Marlowe. Sans compter que la jeune Ernestine est parvenue à cesser de pleurnicher suffisamment longtemps pour me coincer dans le salon et me faire comprendre que vous ne deviez pas être le seul Hepburn à avoir besoin d’une épouse.


  (Il frémit.) Dans le même temps, son père a pris l’initiative de vider presque toutes les carafes d’eau-de-vie et de porto du château. Il semble persuadé que c’est sa faute si sa chère fille s’est fait enlever par un sauvage. S’il découvre les barriques de whisky dans les sous-sols, le prévint Ian d’un air grave, je crains qu’il ne finisse par se noyer dans l’une d’elles.


  Son oncle avait toujours le regard rivé sur la montagne, comme s’il réfléchissait à un plan pour l’arracher des mains du Tout-Puissant lui-même.


  — Tu as toujours eu le charme et l’habileté d’un diplomate, dit-il sans se donner la peine de dissimuler la pointe de mépris dans sa voix. Je te fais confiance pour calmer le jeu.


  De plus en plus frustré, Ian s’approcha de son oncle pour étudier son profil implacable.


  — Je ne peux pas vraiment leur en vouloir de se montrer inquiets. Ce n’est pas comme s’ils avaient égaré leur théière préférée. Voilà maintenant plus de vingt-quatre heures que Miss Marlowe est entre les griffes de Sinclair, et il m’est inutile de vous rappeler à quel point cet homme peut se montrer impitoyable. Pardonnez mon impertinence, milord, mais sa famille ne comprend pas pourquoi vous n’avez pas encore fait appel à la justice. Et, si vous voulez le savoir, moi non plus.


  — Parce que c’est moi, la justice ! tempêta son oncle en se tournant vers lui avec la férocité d’un homme deux fois plus jeune que lui. (Ses yeux enfoncés avaient perdu leur voile et étincelaient à présent de rage.) Et tout le monde, d’Edimbourg à ici, le sait, y compris cet insolent de Sinclair. Seul le meurtre de l’un des leurs pourrait forcer les tuniques rouges à intervenir dans nos querelles. À leurs yeux, nous ne sommes qu’une bande de gamins


  turbulents qui nous battons pour récupérer un hochet. Ils se contentent de nous donner une tape sur la tête et de nous séparer, dans l’espoir que l’on finisse par s’anéantir l’un et l’autre et qu’ils puissent récupérer tous les jouets.


  — Qu’avez-vous l’intention de faire, alors ?


  Le comte reprit sa contemplation des montagnes, comme si son accès de colère n’avait jamais eu lieu.


  — Pour le moment ? Rien. Je refuse d’offrir à Sinclair la satisfaction de savoir que son petit complot pour prendre le dessus sur moi est une réussite. Si je n’avais déjà payé au père de cette fille cette somme exagérée, dont je suis persuadé qu’il a déjà dilapidé une bonne moitié au jeu, je serais tenté de la laisser aux mains de Sinclair. On ne peut pas dire que je sois extrêmement attaché à elle. Et je suis sûr que je lui trouverais une remplaçante en moins de quinze jours. Il me suffirait d’un nouveau voyage à Londres et d’un autre père aux abois.


  Le comte était le tuteur d’Ian depuis que les parents de ce dernier avaient péri dans un accident de calèche, alors qu’il n’avait que neuf ans. Il avait eu tout le temps de se forger une carapace contre la dureté de son grand-oncle, et il avait cessé depuis fort longtemps d’attendre le moindre signe de chaleur ou d’affection. Mais il eut tout de même du mal à ne pas broncher aux propos cruels de l’homme.


  Sachant d’instinct qu’il serait plus efficace en touchant à la fierté de son oncle plutôt qu’en faisant allusion au bien-être de la jeune fille, Ian s’approcha et baissa d’un ton.


  — Quelle image cela va-t-il donner de vous, si votre fiancée se fait violer ou tuer par ces sauvages ! Ce ne sera ni sur Sinclair ni sur son clan que l’on en rejettera la responsabilité, milord, mais sur vous. Et quand la nouvelle atteindra Londres – et, vous verrez, ce sera plus rapide qu’on ne le croit –, même le père le plus désespéré refusera de vous confier sa fille. Pas tant que vous serez dans l’incapacité de lui garantir qu’elle restera en vie jusqu’à sa nuit de noces.


  Quand il en eut terminé, Ian retint son souffle, attendant que son oncle déverse de nouveau sa colère sur lui. 


  Cependant, pour une fois, le vieil homme sembla réfléchir à son conseil. Il fit brièvement la moue avant de répondre.


  — Alors, attendons de voir ce que compte faire Sinclair, comme j’en avais précisément l’intention. Puisqu’il semblerait que tu aies épouvantablement échoué, je vais moi-même aller voir les parents de Miss Marlowe et leur expliquer que nous avons les mains liées tant que ce misérable ne nous aura pas fait parvenir sa demande de rançon. Ce n’est qu’alors que nous serons en mesure de déterminer la meilleure façon d’agir.


  Galvanisé par cette nouvelle résolution, son oncle s’empara de sa canne dans le porte-parapluie en laiton, dans l’angle, et quitta la pièce. Ian s’apprêta à lui emboîter le pas, mais, avant qu’il ait pu se détourner de la fenêtre, son attention fut retenue par la magnificence de la vue. Le crépuscule commençait à peine à tomber, les cieux à s’assombrir. Les ténèbres jetaient doucement leur voile diaphane au ton lavande sur le plus haut sommet de la montagne.


  Contrairement à son grand-oncle, Ian cherchait à éviter cette vue, chaque fois que cela lui était possible. Quand il était venu vivre au château Hepburn, il n’était qu’un jeune garçon studieux de neuf ans, maigre et au teint blafard, qui rêvait secrètement de parcourir les sommets escarpés et les failles des montagnes, aussi libre que les aigles qui en survolaient les crêtes majestueuses. Mais son oncle s’était rapidement épuisé d’avoir en permanence un enfant dans les jambes et l’avait expédié à l’école en ville, Ian avait passé la majeure partie de ses vacances et de ses étés à la maison de ville du comte, à Londres, aux bons soins d’un maître d’hôtel indifférent.


  Quand son oncle l’avait rappelé en Écosse pour qu’il aille à Saint Andrews, à ses dix-sept ans, il s’était considérablement fortifié, mais il était tout aussi studieux et pâle, ce qui faisait de lui une cible de choix pour ses camarades de classe, plus musclés et moins intellectuels que lui.


  Un après-midi d’automne particulièrement frais, trois d’entre eux s’étaient relayés pour le pousser sur la pelouse de la cour carrée de Saint Salvator quand une voix s’était soudain élevée :


  — Laissez ce garçon tranquille !


  Ils avaient cessé de le maltraiter et s’étaient retournés en même temps pour voir de leurs yeux incrédules le jeune homme qui se tenait dans l’ombre de l’arche de pierre, juste sous la tour de l’horloge. Il était grand et bien bâti, mais sa robe était miteuse et bien trop courte pour ses longues jambes. Son abondante chevelure noire était mal taillée et lui tombait devant les yeux. Il avait plissé ses yeux verts, leur lançant un avertissement clair.


  Le chef des persécuteurs d’Ian – une brute épaisse sans cou du nom de Bartimus, avec des troncs d’arbres en guise de mollets – s’était mis à ricaner, visiblement ravi d’avoir trouvé une nouvelle cible.


  — Sinon quoi, Highlander ? Tu vas nous forcer à manger de la panse de brebis farcie ? Nous faire souffler dans des cornemuses jusqu’à ce qu’on en crève ?


  Tandis que Bartimus et ses acolytes se dirigeaient vers lui d’un pas arrogant, l’inconnu s’était fendu d’un sourire nonchalant. Etrangement, cela lui donnait un air encore plus féroce.


  — Je crois que les cornemuses ne seront pas nécessaires, les gars. D’après ce que j’ai pu voir, vous êtes tous les trois capables de vous souffler dedans sans mon aide.


  Leur incrédulité faisant place à l’indignation, les garçons s’étaient consultés du regard avant de se jeter comme un seul homme sur le nouveau venu. Ian s’était lancé à leur poursuite, pas certain de savoir ce qu’il faisait, mais refusant de laisser un inconnu prendre une raclée à sa place. Il n’avait fait que quelques pas quand avait résonné le premier coup de poing, suivi d’un cri perçant.


  Il s’était immobilisé, bouche bée. 


  Ce n’était pas l’inconnu qui prenait une raclée, mais ses assaillants. Et les règles raffinées dont Ian avait eu une démonstration lors de sa visite du club de boxe de Gentleman Jackson, à Londres, étaient bien loin. Le jeune homme se battait avec une incroyable efficacité, faisant preuve d’une joyeuse désinvolture et d’une force hors du commun. Quand il en eut terminé avec eux, leur démarche arrogante avait fait place à un pas chancelant.


  Gémissant, les membres déboîtés et le nez ensanglanté, ils s’étaient enfuis en titubant, sans doute à la recherche d’un lieu retiré où ils pourraient panser leurs plaies à l’écart des curieux qui s’étaient amassés dès le premier coup de poing. Malgré la raclée qu’il leur avait mise, leur adversaire semblait complètement indemne.


  Touché dans sa fierté, une fois tous ses livres ramassés, Ian avait lancé à son sauveur un regard plein de ressentiment.


  — Je n’ai pas besoin d’un garde du corps, tu sais. Je suis parfaitement capable de me débrouiller tout seul.


  L’inconnu avait repoussé ses cheveux de ses yeux.


  — Ouais, et tu t’en sortais plutôt pas mal, j’ai vu ça. Une fois qu’ils t’auraient tous les trois ouvert la lèvre et poché un œil, tu les aurais tellement grondés qu’ils s’en seraient souvenus toute leur vie…


  Ian s’était redressé, réprimant un sourire peu enthousiaste.


  — Ian Hepburn, s’était-il présenté en tendant la main à l’inconnu.


  Ce dernier avait hésité et légèrement froncé les sourcils avant d’accepter la main tendue et de la serrer énergiquement.


  — Mes amis m’appellent simplement Sin.


  Il avait jeté un coup d’œil haineux aux vieux murs de pierre avant de poursuivre entre ses dents :


  — Du moins, si j’en avais dans cette prison perdue.


  Ravi d’avoir trouvé quelqu’un qui haïssait Saint Andrews au moins autant que lui, Ian avait cessé de tenter à tout prix de contenir son sourire.


  — Je crains que tu ne t’en fasses pas beaucoup si tu essaies de résoudre tous tes problèmes avec ces poings. (Ian avait secoué la tête, s’étonnant malgré lui de leur puissance.) Où as-tu appris à t’en servir de cette manière ?


  — Quoi ? Tu me demandes où j’ai appris à me battre ?


  


  Sin avait haussé ses larges épaules, comme si le fait d’avoir mis trois adversaires hors d’état de nuire sans même transpirer faisait partie de son lot quotidien.


  — D’où je viens, si un homme ne sait pas se battre, il ne survit pas bien longtemps.


  Ian avait froncé les sourcils d’un air songeur. Il avait toujours été forcé de s’en remettre à son esprit pour survivre. Peut-être était-il temps d’envisager de nouvelles options.


  — Tu peux m’apprendre ?


  — À te battre ?


  Ian avait acquiescé.


  — Ouais, je suppose. (Sin l’avait étudié d’un œil critique.) Tu es un peu maigrichon pour ta taille, mais rien dont un bon régime à base de navets et de patates ne saura venir à bout. (Sin s’était fendu d’un sourire cruel.) Le temps que tu t’étoffes un peu, je peux t’apprendre quelques sales tours qui forceront ces balourds sans cervelle à réfléchir à deux fois avant de se jeter sur toi.


  Jetant un coup d’œil à l’ourlet effiloché de la robe de Sin, Ian avait déclaré :


  — Je peux te payer.


  Sin s’était raidi, perdant son sourire.


  — Tu peux garder tes précieuses pièces, Ian Hepburn. Je ne suis pas un mendiant, et je n’ai aucun besoin de ta charité !


  Sur ce, il avait tourné les talons et s’était éloigné à grands pas.


  Ian avait senti monter de la colère en lui.


  — Si tu es top fier pour accepter mon argent, Highlander, s’était-il écrié à son intention, peut-être que je pourrais t’enseigner quelque chose d’utile en retour. Les bonnes manières, par exemple.


  Sin s’était immobilisé et retourné lentement, serrant de nouveau les poings. Malgré sa crainte d’en recevoir un sur le coin de la figure, Ian avait tenu bon.


  Sin avait alors esquissé un sourire et lancé avec son plus bel accent :


  — Et qu’est-ce qui t’fait croire que j’voudra apprendre à parler comme un type maniéré qu’a un putain d’balai dans l’cul ?


  Ian l’avait regardé en clignant des yeux.


  — C’était de l’anglais ? J’aurais peut-être dû te proposer de te servir d’interprète plutôt que de prendre soin de ton élocution. Manifestement, tu parles couramment le charabia.


  Ian s’était senti sourire quand Sin lui avait répondu avec un geste qui n’avait besoin d’aucune traduction.


  Le sourire d’Ian se dissipa, ainsi que le souvenir de ce jour fatidique. Il resta une fois de plus devant la fenêtre de l’étude de son oncle. Pendant qu’il s’était plongé dans le passé, les derniers rayons de soleil avaient fait place aux ténèbres de la nuit, aussi violettes qu’un hématome, l’obligeant à contempler son reflet songeur dans la vitre.


  Il n’était plus ni pâle ni maigre, mais était devenu un homme avec lequel il fallait compter.


  Grâce au garçon qu’il avait appelé Sin, il savait se servir aussi bien de ses poings que de son esprit pour survivre. Pourtant, il demeurait à la merci de son oncle, rien qu’une marionnette au service des caprices de ce tyran, comme lorsqu’il avait neuf ans, quand il était venu là dans l’espoir de trouver un foyer et une famille.


  En contemplant les montagnes, se remémorant le garçon qui était né pour être son ennemi, mais qui avait été – trop brièvement – son ami, il sut au fond de lui qu’aucun d’eux ne pourrait échapper au tout-puissant destin.


  


  


  Chapitre 11


  Tandis que la lune s’élevait dans le ciel nocturne, Jamie relâcha légèrement les rênes de sa monture, ses bras formant un berceau naturel pour le poids mort blotti contre sa poitrine.


  Emma avait accepté sans broncher la rareté des haltes et le rythme éprouvant qu’il leur avait imposé durant l’essentiel de la journée, mais, quand il avait senti qu’elle commençait à lui serrer moins fort la taille et que son corps se mettait à osciller dangereusement à chacun des pas de l’animal, il avait préféré intervertir leurs positions et l’installer devant lui.


  Elle avait protesté en poussant un faible gémissement de mécontentement et en clignant des yeux avant de se pelotonner contre lui comme un chaton endormi. Jamie avait beau se tenir le plus droit possible sur sa selle, quelques boucles de la chevelure de la jeune femme étaient parvenues à s’échapper de la lanière de cuir et lui chatouillaient le nez en permanence.


  Comment pouvait-elle continuer à sentir si bon et à dégager un parfum si féminin – comme du lilas sous une légère averse printanière – après une journée de cheval si éreintante ? C’était un parfait mystère.


  Quand elle se remit à remuer et à gémir, il fit ralentir sa monture au pas, sans tenir compte de l’air impatient de ses hommes. Soudain, il n’était plus si pressé qu’eux d’établir le camp pour la nuit. Emma avait peut-être survécu à leur journée harassante, mais il n’était plus vraiment certain de pouvoir passer une nouvelle nuit en la sachant près de lui.


  Il avait espéré que son regard intimidant dissuaderait toute discussion, mais cela n’empêcha pas Bon d’amener son alezan à sa hauteur et de lancer un regard espiègle sur la jeune endormie, dans ses bras.


  — Je suppose qu’il vaut mieux que la donzelle se repose maintenant, hein ?


  — Et pourquoi donc ?


  Bon haussa les épaules.


  — Eh bien, après avoir été témoin de ce baiser que t’as tenté de lui voler ce matin, j’ai comme dans l’idée qu’elle va avoir besoin de toutes ses forces pour cette nuit.


  Peu d’humeur à supporter les taquineries de son cousin – ni les images délicieusement dépravées qui lui passaient par la tête –, Jamie continua à regarder devant lui.


  Sans se laisser démonter par son air impassible, Bon poursuivit joyeusement :


  — Elle va peut-être se cabrer un peu au début, mais une fois que tu l’auras apprivoisée, tu pourras la chevaucher toute la nuit. Si t’as l’impression de faiblir et que t’as besoin d’aide, je veux que tu saches que je suis ton homme. T’auras qu’à me siffler, et je serai plus qu’heureux de…


  Jamie tendit la main et la referma sur le cou de Bon, l’empêchant d’achever sa phrase. Tout en supportant le poids d’Emma dans le creux de son autre bras, il se pencha vers son cousin, le regarda dans le blanc des yeux et déclara :


  — J’apprécie ta proposition, mais je crois que je n’aurai pas besoin de tes services. Que ce soit cette nuit ou une autre.


  Libérant Bon et lui lançant un coup d’œil qui aurait fait honte au diable en personne, Jamie récupéra ses rênes et reporta son attention sur la route.


  Continuant à le dévisager comme s’il avait donné un coup de pied à un chat estropié, Bon se frotta la gorge du bout des doigts.


  — Inutile de t’irriter à ce point, hein ? On aurait pu croire qu’avec la fiancée de Hepburn à ta merci t’aurais pu te montrer plus généreux.


  — Ouais, c’est ce qu’on aurait pu croire…


  


  Sur cette réponse pour le moins énigmatique, Jamie talonna sa monture, déterminé à échapper au regard narquois de son cousin.


  


  


  Il aurait pu être plus difficile pour Emma de feindre d’être endormie si la large poitrine de Jamie Sinclair, qui lui servait d’oreiller, n’avait pas été si moelleuse. Blottie dans les bras du jeune homme, les yeux clos et les membres relâchés, elle se laissait doucement bercer par le rythme des pas du cheval.


  Elle s’était extirpée de son sommeil profond juste à temps pour l’entendre rejeter la proposition grossière de l’homme dans des termes on ne pouvait plus clairs. Cette démonstration de force primaire et virile avait provoqué un frisson perfide le long de sa colonne vertébrale. Malheureusement, il avait aussitôt été suivi d’une montée de mépris d’elle-même.


  Quelle que soit la tendresse avec laquelle il la tenait ou la fermeté avec laquelle il la défendait, elle ne pouvait se permettre d’oublier que Jamie Sinclair était son ennemi. Peut-être ne cherchait-il, avec ses petites attentions, qu’à semer la confusion dans son esprit. Au lieu de la recueillir dans ses bras, un autre homme lui aurait sans doute ligoté les poignets et l’aurait attachée à sa monture, la forçant tant bien que mal à suivre jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus.


  Au moins, il lui aurait été plus aisé de haïr un tel homme, songea-t-elle de plus en plus désespérée. De le mépriser de n’être qu’un scélérat au cœur de pierre.


  Elle aurait été la dernière des sottes si elle avait pris sa cupidité pour de la galanterie. Jamie avait déjà reconnu qu’elle avait plus de valeur pour lui vivante que morte. S’il comptait la protéger des intentions lubriques de ses hommes, c’était uniquement pour préserver l’innocence de la jeune fille et son propre investissement, jusqu’à ce qu’il puisse extorquer une rançon au vieux Hepburn. Elle n’était aux yeux du Highlander qu’une sorte de poulinière qu’il céderait au plus offrant.


  Ce rappel amer ne fit qu’accroître sa détermination. Elle n’accepterait pas de passer une nuit de plus en compagnie de Jamie Sinclair, et encore moins dans ses bras. Si elle espérait pouvoir échapper à ses griffes avec la fierté et le cœur intacts, elle ne pouvait se permettre d’attendre que son futur époux se décide à verser la rançon demandée ou à venir la secourir. Il ne lui restait plus qu’à prendre une nouvelle fois son destin en main dès que l’occasion se présenterait.


  Et, cette fois, elle n’aurait pas le droit d’échouer.


  « Si vous tentez encore de vous enfuir, je pourrais décréter que votre vertu a finalement plus de valeur pour moi que pour le comte. »


  L’avertissement de Jamie la fit frémir. Il ne s’agissait pas d’une menace en l’air. Il avait les moyens de salir sa réputation. Pas uniquement auprès de son fiancé, mais également aux yeux de tous. S’il tenait sa promesse, aucun homme respectable ne voudrait plus d’elle. Et aucune femme respectable n’accepterait d’accueillir Emma dans sa demeure. Elle serait condamnée à vivre le restant de ses jours comme un fantôme, en marge de la société, à la fois méprisée et invisible.


  Quand la monture s’immobilisa, Emma se crispa. Le joyeux tintement des mors et des étriers fut aussitôt suivi des soupirs de soulagement et des plaisanteries joviales des hommes de Jamie, qui mettaient pied à terre. Ils avaient enfin dû se décider à établir un camp pour la nuit.


  Emma bâilla er s’étira, faisant mine de se réveiller d’un sommeil réparateur. Ils avaient fait halte sur une étendue de lande aride bordée d’un côté par des arbres géants. Une fine couche de brume flottait juste au-dessus du sol, sur laquelle se reflétait le léger clair de lune.


  Emma s’imaginait que Jamie allait la faire descendre sans ménagement de sa monture, comme cela avait été le cas la veille dans la clairière, mais, au contraire, en mettant pied à terre, il la fit délicatement pivoter sur l’encolure du cheval, avant de la réceptionner dans ses bras.


  Tandis qu’il l’aidait à descendre, le corps d’Emma glissa le long du sien lentement, de manière suggestive. Indignée, elle écarquilla les yeux. Le corps aguerri du jeune homme se trouvait exactement dans le même état qu’elle l’avait découvert le matin même, lorsqu’il avait prétendu que c’était plus douloureux qu’une balle entre les deux yeux. Elle leva la tête pour croiser son regard las, incapable de feindre plus longtemps le sommeil ou l’innocence.


  Parfaitement consciente que les hommes de Sinclair s’affairaient à quelques pas de là, elle chuchota d’une voix tendue :


  — Il me semblait que ça ne devait se produire que le matin. Et que ça n’avait rien à voir avec moi.


  Il baissa les yeux sur elle, l’air extrêmement sérieux.


  — J’ai menti. Sur les deux points.


  Il avait encore ses deux grosses mains sur son buste, les pouces dangereusement proches de la légère rondeur de ses seins. Elle le regarda dans les yeux, se demandant comment le froid pouvait la brûler au point de menacer de faire fondre en elle toute trace de peur et d’appréhension.


  Ce qui fut précisément ce qui lui donna le courage de refermer ses mains tremblantes sur la poignée du pistolet du jeune homme, de dégainer d’un geste fluide l’arme de la ceinture de son pantalon et d’en presser le canon contre son abdomen.


  Chapitre 12


  Il ne fallut pas longtemps pour que l’immobilité anormale d’Emma et de Jamie attire l’attention des hommes. Ils interrompirent aussitôt leurs plaisanteries débonnaires. Ils laissèrent échapper les brides de leurs doigts engourdis. Les sourires se dissipèrent, et ils serrèrent les dents.


  Tandis qu’Emma s’éloignait doucement de Jamie, maintenant le canon de son arme soigneusement pointé sur son cœur, une dizaine de pistolets firent, comme par magie, leur apparition dans les mains des hommes, tous braqués sur elle avec une égale précision. Jamie l’avait prévenue qu’ils seraient prêts à mourir pour lui. Elle aurait dû se douter qu’ils auraient également été prêts à tuer pour lui.


  Elle les apercevait du coin de l’œil, mais refusait de détourner son attention de Jamie. Son cheval encore derrière lui, il n’avait nulle part où s’enfuir.


  — Baissez vos armes, ordonna-t-il.


  Même s’il ne la quittait pas des yeux, tous avaient compris que cette instruction leur était destinée.


  — Mais, Jamie, dit doucement une brute épaisse avec une vilaine cicatrice sur la joue, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? Qu’on reste là à se gratter le cul pendant que la donzelle t’envoie dans un monde meilleur ?


  — Baissez vos armes ! aboya Jamie.


  Il ne s’agissait pas d’une simple suggestion.


  Échangeant des regards hésitants, ses hommes obtempérèrent à contrecœur. Ils baissèrent leurs pistolets mais les gardèrent à la main.


  


  Emma continua de reculer jusqu’à ce que dix bons pas les séparent. Elle avait espéré avoir les idées plus claires en s’éloignant. Mais son regard maintenait entre eux une chaîne invisible qui les reliait toujours, ce qui la rendait incapable de se concentrer sur ses propres idées, gênée par les battements frénétiques de son cœur.


  Il lui fallait un cheval. Elle avait déjà eu la preuve qu’elle n’aurait que peu de chances – voire aucune – de redescendre de la montagne à pied. Mais, avec un cheval et une bonne longueur d’avance…


  Avant qu’elle ait eu le temps d’établir un plan précis, Jamie écarta les bras, comme pour lui présenter une cible encore plus tentante.


  — Alors, qu’avez-vous l’intention de faire, maintenant, ma belle ? (Le ton persuasif qu’il avait employé ne fit que souligner son charme rauque.) Me faire prisonnier et me livrer aux autorités ? Me tuer ?


  Emma affirma sa prise sur le pistolet. À son grand désarroi, au lieu d’apaiser le tremblement de ses mains, l’effort ne fit que l’accentuer.


  — Peut-être ne souhaité-je que vous faire savoir ce que l’on ressent avec un pistolet pointé sur le cœur.


  — Voilà vingt-sept ans maintenant que Hepburn me pointe une arme sur le cœur. Je sais exactement ce que ça fait.


  Du coin de l’œil, elle vit l’un des vauriens de Jamie faire un pas discret dans leur direction.


  Elle dirigea le canon de l’arme vers le groupe d’hommes, qui se figèrent aussitôt.


  — Je ne me mettrais pas à l’épreuve, si j’étais vous. Vous seriez surpris d’apprendre que je sais me servir d’un pistolet. Etant capable d’abattre un faisan à cinquante pas, il serait peu probable que je vous manque. (En observant leurs regards anxieux, elle eut une nouvelle idée.) Lequel d’entre vous est Bon ?


  Les hommes demeurèrent comme paralysés l’espace de plusieurs secondes avant de tous désigner en même temps un lutin maigrelet. Celui-ci tendit aussitôt la main vers le type qui se tenait à côté de lui.


  Emma le dévisagea en plissant les yeux. Il ressemblait au gringalet d’une portée d’avortons. Il avait les cheveux courts, noirs comme de l’encre, avec des épis dans tous les sens, comme s’il avait laissé un chat géant les lécher au lieu de se servir d’un peigne. Une barbichette ornait son menton pointu. Les autres commençaient à s’écarter, le laissant tout seul face à la jeune femme au regard assoiffé de sang, et il lui adressa un sourire penaud, révélant une dentition en bien mauvais état.


  — Ra… ravi de faire votre connaissance, mademoiselle, bredouilla-t-il en la saluant d’une timide révérence.


  — Eh bien, c’est loin d’être mon cas, l’informa-t-elle. Vous avez raconté à Mr Sinclair des horreurs à mon sujet. Je n’ai absolument aucun égard pour vous. Je crois que je vais vous descendre en premier.


  Le visage cireux de Bon se fit livide.


  — Mais, ma belle, je pensais pas un mot de ce que j’ai dit. Je plaisantais juste avec les gars. Depuis que je connais Jamie, je l’ai jamais vu lever la main sur une…


  — Bon ! l’interrompit Jamie. Ça suffit.


  Le brigand lui jeta un coup d’œil impuissant, s’efforçant manifestement de savoir s’il serait plus risqué pour lui d’offenser son chef ou la jeune femme au regard d’acier armée d’un pistolet. Il reporta son attention sur Emma, levant les mains d’un air implorant.


  — Enfin, quoi, je peux éprouver que du respect pour une si jolie jeune fille. Vous pouvez leur demander, ils vous le diront. Si quelqu’un ici sait comment on traite une dame, c’est bien moi. Pas vrai ? Malcolm ? Angus ? demanda-t-il d’un ton plaintif, réclamant le soutien des deux hommes les plus proches, dont celui qu’il avait manqué de faire tuer à sa place.


  


  Emma eut un moment d’hésitation. Malcolm et Angus n’étaient pas seulement frères, ils étaient jumeaux – tous les deux avec une longue chevelure hirsute, des lèvres charnues et des traits fascinants, légèrement tordus, qui prouvaient à quel point la frontière était mince entre un visage avenant et un autre peu amène.


  Malcolm – à moins que ce ne soit Angus – hocha la tête d’un air sérieux.


  — Bon a raison, mademoiselle. Tenez, ne serait-ce que la semaine dernière, il se vantait de la manière dont il avait traité cette serveuse, à Invergarry.


  — C’est vrai, mademoiselle, approuva Angus – ou peut-être Malcolm –, avec une sincérité tout aussi convaincante. Bon nous a juré qu’il l’avait bien traitée, et c’était vrai. À en juger par les petits cris et les gémissements qui s’échappaient de ce grenier à foin, dans l’écurie, jusqu’aux premières heures du matin, c’était pas que de la vantardise.


  Les autres hommes se mirent à ricaner et à se donner des coups de coude. Bon poussa un gémissement et regarda le pistolet qui pendait toujours inutilement dans sa main, comme s’il songeait à se tirer une balle avant qu’Emma en ait l’occasion.


  Croisant les bras, Jamie s’éclaircit la voix.


  — Je ne pourrais pas vraiment vous reprocher de vouloir descendre Bon, ma belle. Merde, je l’aurais fait moi-même depuis bien longtemps si ce n’était pas mon cousin !


  — Hé ! protesta l’intéressé en lui lançant un regard mécontent.


  Jamie poursuivit comme si de rien n’était.


  — Toutefois, je crois qu’il est de mon devoir de chrétien de vous prévenir que mon pistolet ne tire qu’un coup. Vous n’aurez pas la possibilité de nous tuer tous les deux. Je crains que vous ne deviez-vous résoudre à faire un choix, ma petite.


  Plus exaspérée par le ton sensible qu’il avait employé que par n’importe laquelle des moqueries salaces de ses hommes, Emma tendit de nouveau le bras vers lui et le visa en plein cœur.


  — Je ne suis pas votre belle. Et encore moins votre petite.


  Elle le dévisagea, les épaules en arrière, le menton dressé, surprise de constater que sa main avait cessé de trembler. Pour la première fois depuis très longtemps, elle eut l’impression de maîtriser parfaitement sa destinée.


  — Je n’appartiens à aucun homme, ajouta-t-elle. Du moins, pas encore.


  Elle avait naïvement cru que cet argument le réduirait au silence, mais c’était compter sans l’arme la plus meurtrière de son arsenal. Penchant la tête de côté pour l’examiner, Jamie lui adressa un sourire détendu qui lui fit crisper les orteils dans ses nouvelles bottes.


  — Et si vous voulez que ça continue, je crains fort qu’il ne vous faille me tuer.


  Décroisant ses bras musculeux, il s’approcha d’elle. Sans tenir compte de ses hommes, qui exprimaient une variété d’expressions allant de l’incrédulité à l’inquiétude, Jamie n’avait d’yeux que pour elle.


  Plus la distance entre l’impressionnant torse de Sinclair et le canon de son arme se réduisait, plus Emma se sentait gagnée par la panique. Comprenant à cet instant précis que c’était un joueur, exactement comme son père, elle recula de deux pas en titubant, armant le chien du pistolet avec son pouce.


  Pourtant, il continuait à approcher, aussi déterminé et audacieux qu’un chat sauvage pourchassant un mulot. Le champ de vision de la jeune femme se rétrécit, jusqu’à ce qu’elle puisse dénombrer chacun des grands cils noirs qui soulignaient ces yeux verts pleins de vie.


  Des yeux qui se fermeraient à tout jamais si elle décidait d’entrer dans son jeu.


  Elle ferma les siens et serra les paupières pour cesser de voir son visage. Mais elle le distinguait encore, étendu dans une flaque de son propre sang, sur le sol dur et froid, son teint habituellement si hâlé aussi livide et cireux que le gisant d’une tombe.


  Son doigt se crispa sur la détente, mais, à l’instant même où elle la pressait, elle sentit son bras partir sur le côté, comme s’il était doué d’une volonté propre.


  


  Elle rouvrit les yeux et vit que Jamie se tenait encore devant elle, derrière un nuage de fumée âcre. Les oreilles bourdonnantes à cause de la déflagration, elle l’entendit tout de même pousser un sifflement admiratif quand il jeta un coup d’œil au morceau d’écorce aux contours irréguliers que la balle de pistolet avait arraché au tronc d’un bouleau non loin.


  — Pas mal pour un débutant. Ou une débutante. Au moins, vous n’avez pas tué mon cheval.


  Emma laissa tomber son bras mollement à son côté. Vaincue, elle voûta les épaules. Elle ne se donna même pas la peine de protester quand Jamie lui ôta délicatement des mains le pistolet encore fumant. Il le jeta à l’un de ses hommes pour pouvoir se consacrer à elle.


  Elle se prépara au coup qui n’allait pas tarder, consciente que son attitude ouvertement provocatrice ne laisserait au jeune homme pas d’autre choix que de lui infliger un châtiment devant ses hommes. Son caractère ainsi que sa fierté l’exigeaient. Elle ne pleurerait pas, se jura-t-elle en son for intérieur, alors même qu’elle sentait les larmes commencer à lui piquer les yeux. Elle ne lui donnerait pas non plus la satisfaction de l’entendre implorer sa pitié. Quoi qu’il lui fasse, elle l’avait mérité en laissant ses propres émotions prendre le dessus et l’empêcher de saisir une telle occasion de s’enfuir.


  Malgré toutes ses courageuses intentions, elle tressaillit quand il leva la main. Il se figea, et elle distingua un éclair de véritable colère dans son regard. Mais, au lieu de la gifler d’un revers de main comme elle se l’était imaginé, il se contenta de la saisir par le poignet et de la tirer derrière lui, la forçant à le suivre. 


  Tandis qu’il la traînait au milieu de ses hommes, on aurait dit que ces derniers n’avaient qu’une envie, laisser éclater leur joie de manière triomphale, mais qu’ils n’osaient pas. Seul Bon semblait effacé, la lueur espiègle dans ses petits yeux noirs s’étant presque éteinte.


  Compte tenu des immenses enjambées de Jamie, il leur fallut moins d’une minute pour atteindre la lisière du bois qui bordait la lande illuminée par le clair de lune. Emma titubait, mais cela n’empêchait pas le jeune homme de poursuivre son chemin, ne lui laissant d’autre choix que de le suivre si elle voulait éviter qu’il ne la traîne par terre. Quand ils s’engouffrèrent dans les ténèbres inhospitalières, elle se rendit compte qu’elle l’avait cruellement mal jugé.


  Personne ne serait témoin du châtiment que Jamie Sinclair allait lui infliger.


  Chapitre 13


  Emma suivit Jamie tant bien que mal, contrainte de s’adapter à son pas. L’épaisse frondaison qui oscillait au-dessus de leurs têtes ne laissait pénétrer que d’une manière diffuse la lueur de la lune, tachetant leur chemin d’une sinistre toile d’ombre et de lumière qui transformait chaque rocher et chaque racine en piège pour ses pieds patauds.


  Alors qu’elle risquait de tomber à genoux à chaque instant, Jamie progressait sur ce terrain semé d’embûches avec une farouche indifférence, le pas aussi sûr que celui de sa monture au bord du précipice qui surplombait la vallée.


  Emma voulait ralentir, retarder l’instant inéluctable du jugement, où Jamie finirait par révéler qu’il était en tout point le monstre que le comte voulait qu’elle voie en lui. Avec ses petites attentions, il était déjà parvenu à instiller un léger doute dans le cœur de la jeune femme. Elle craignait que sa cruauté ne finisse par briser ce dernier en mille morceaux.


  


  Les poumons en feu, elle avait de plus en plus de mal à respirer. Ses bottes trop grandes lui irritaient les orteils et les talons malgré ses épais bas de laine, et la faisaient horriblement souffrir à chacun de ses pas.


  — Pardonnez-moi, finit-elle par hoqueter, la douleur commençant à se faire plus forte que la peur.


  Il ne se donna pas la peine de ralentir l’allure.


  — Pardonnez-moi, monsieur, répéta-t-elle, plus fort et avec plus d’énergie, cette fois.


  Jamie poursuivit son chemin, comme s’il n’attachait pas plus d’importance à ses paroles qu’au chant lointain d’un engoulevent ou qu’à l’agaçante stridulation d’un grillon.


  Furieuse, Emma s’immobilisa brusquement et se libéra de sa poigne de fer. Jamie s’arrêta également et se tourna lentement vers elle.


  En voyant son visage, elle fut tentée de fuir à toutes jambes dans la direction opposée, mais elle se força à tenir bon.


  — Nous sommes assez loin, vous ne trouvez pas ? Vos hommes ne devraient plus être en mesure d’entendre mes cris, d’ici.


  Jamie la dévisagea, le regard insondable.


  — Je m’inquiète plus de savoir s’ils vont entendre les miens. Même si, après ce numéro stupide, je suis persuadé qu’aucun appel à la raison – aussi strident soit-il – ne sera à même de pénétrer dans votre petite tête de bois.


  Il se pencha vers elle, suffisamment près pour pouvoir compter les innombrables taches de rousseur sur son nez.


  — Si vous pointez encore une fois un pistolet sur moi, ma belle, vous feriez mieux d’être prête à en presser la détente.


  — Mais j’ai tiré, lui fit-elle remarquer avec un calme glacial.


  — Seulement après vous être assurée que le coup se perdrait.


  Elle continuait à le regarder dans les yeux.


  — C’est sans doute dû au recul.


  Sceptique, il haussa un sourcil.


  — Avant de faire feu ?


  Emma évita de protester. Elle aurait sans doute été capable de le persuader que ce n’était pas le cas, mais elle savait qu’il avait raison, ce qu’elle ne s’expliquait pas.


  — Il y avait peu de chances que mes hommes acceptent de me voir me faire descendre de sang-froid. Et si l’un d’eux vous avait tiré dessus pour me sauver ?


  — Alors, j’imagine que vous auriez été privé de votre précieuse rançon et que le comte aurait été contraint de se trouver une nouvelle fiancée.


  Jamie se retourna et s’éloigna d’elle de quelques pas en passant une main dans son épaisse crinière. Il était tendu, comme si une bataille invisible faisait rage dans son esprit.


  Emma aurait été incapable de déterminer ce qui la poussa à s’avancer et à lui toucher le bras du bout de ses doigts tremblants, à travers la batiste de sa chemise.


  — Pouvez-vous réellement me reprocher de chercher à m’échapper ? Si les tuniques rouges vous avaient capturé, ou si vous étiez enfermé dans l’un des cachots du comte, n’auriez-vous pas agi de la même manière ?


  Il se tourna vers elle, l’air si grave qu’il fallut à Emma tout son courage pour s’empêcher de reculer.


  — Si, sans doute. Mais je n’aurais pas échoué si lamentablement. Je n’aurais pas été assez idiot pour finir à la merci d’un homme comme moi.


  — Mais quel genre d’hommes êtes-vous vraiment, Jamie Sinclair ? D’après votre cousin Bon, vous n’avez pas pour habitude de terroriser les femmes sans défense.


  — C’était avant de vous connaître. Et on ne peut pas vraiment dire que vous soyez sans défense.


  


  — Si je n’avais pas appris par quel bout tenir un pistolet pour tirer un faisan ou un lièvre, il y aurait eu beaucoup de journées d’hiver – si ce ne sont des semaines – où ma mère et mes sœurs auraient été privées de viande.


  — Je ne parlais pas de votre façon de manier un pistolet. Vous disposez d’armes nettement plus menaçantes pour convaincre un homme.


  Le souffle de la jeune femme s’accéléra quand il leva le bras pour suivre les contours de sa joue du revers de la main.


  Il n’était jamais venu à l’esprit d’Emma qu’il pourrait faire usage de tendresse et non de brutalité pour tenter de la soumettre. Ni que cela pourrait se révéler d’une efficacité aussi redoutable.


  — Par exemple ? chuchota-t-elle, sachant qu’elle ne faisait qu’aggraver son cas en lui posant la question, tout en étant incapable de s’en empêcher.


  — Votre vivacité d’esprit. Votre courage. Votre tendance à vouloir tout sacrifier, même votre bonheur, pour le bien de votre famille. Même votre loyauté envers votre fiancé, si malavisée soit-elle. (Il prit une voix grave et rocailleuse qui l’ébranla de la tête aux pieds.) Vos jolis yeux. Votre petit nez constellé de taches de rousseur. La douceur de vos lèvres…


  Avant qu’elle ait eu le temps d’écarter les lèvres en question pour pousser un soupir mélancolique, Jamie était sur elle. Il lui saisit le visage dans le creux des mains, comme si elle avait toujours été sienne, comme si elle le serait toujours.


  Il l’embrassa avidement, avec une maîtrise aussi indéniable qu’irrésistible. Il introduisit la langue dans sa bouche, jusqu’à ce qu’elle ne puisse goûter autre chose que l’arôme de whisky et de feu de bois de son haleine, et qu’elle ne désire plus rien d’autre. Certes, il retenait son visage prisonnier dans ses propres mains, mais il avait un goût de liberté, de passion et de danger aussi attirant et irrésistible que terrifiant.


  Il ne s’agissait pas d’un baiser d’amant, mais de conquérant, de maraudeur, d’homme qui a passé toute son existence à s’entendre dire qu’il lui faudrait prendre par la force ce qu’il voulait. Il n’y avait aucune défense possible face à un assaut aussi provocant pour les sens, aucun mot pour nier son obscur pouvoir primal.


  Elle sentit ses propres doigts s’ouvrir comme les pétales d’une fleur, se glisser sous la chemise du jeune homme et parcourir son dos lisse et musclé. Il ne lui restait plus qu’à tenter de tenir bon, qu’à résister à l’indomptable force de sa volonté. Surtout qu’elle rêvait secrètement de pouvoir se laisser aller et emporter par ce soudain déferlement, quoi qu’il advienne.


  Sinclair fit glisser l’une de ses mains sur la nuque de la jeune femme pour défaire la lanière de cuir qui retenait ses cheveux, permettant à ses boucles de se déployer sauvagement sur ses épaules. Quand il passa les doigts dans sa chevelure, Emma ressentit un picotement délicieux et impudique qui lui donna l’envie de se frotter la tête contre la main de l’homme et de ronronner comme un gros chat.


  Il saisit ses boucles à pleine poignée et tira doucement, l’obligeant à pencher la tête en arrière, ce qui lui permit d’explorer sa bouche encore plus profondément. Elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle avait commencé à lui rendre son baiser, emmêlant avec ingénuité sa langue à la sienne, jusqu’à ce qu’il se mette à gémir dans sa gorge, comme un homme qui aurait goûté une chose sans laquelle il ne pourrait plus vivre. Pour laquelle il serait prêt à mourir-ou à tuer.


  Ce son tourna en dérision tous les sacrifices de la jeune femme, la poussa à abandonner tout ce qui lui tenait à cœur pour donner à cet homme ce qu’il voulait. Et ce qu’elle voulait, elle aussi. Mais elle appartenait désormais au comte, qui l’avait achetée grâce à sa générosité.


  Elle n’avait plus son mot à dire.


  Prise de panique, elle le repoussa. Il rompit brusquement le baiser, l’obligeant à reculer, les mains aussi tremblantes que les siennes.


  


  Quand bien même c’était elle qui l’avait repoussé, elle ne put rien faire d’autre que de rester plantée là, pantelante et abasourdie, comme une enfant que l’on aurait abandonnée dans une forêt lugubre et effrayante sans aucun espoir de retrouver son chemin.


  Jamie avait les pupilles si dilatées que l’on distinguait à peine le vert de ses yeux mi-clos, indéchiffrables. Tandis qu’il la dévisageait, elle y vit son reflet – ses longs cheveux bouclés, son air ahuri, la rougeur révélatrice où la barbe naissante de Sinclair avait abrasé la peau délicate de son menton. Elle passa le bout de la langue sur ses lèvres encore amollies et gonflées par la férocité du baiser.


  Soucieuse de mettre un peu de distance entre eux, elle se baissa pour rechercher la lanière de cuir qui était tombée par terre. Rassemblant ses cheveux sur sa nuque, elle entreprit de les nouer.


  — Vous avez gagné, Mr Sinclair, déclara-t-elle en s’évertuant à s’exprimer d’une voix moins tremblante que ses mains. Je vous promets de rester une petite prisonnière docile jusqu’à ce que vous me libériez et me remettiez aux mains de mon fiancé, d’ici à quelques jours. Je ne tenterai plus de m’enfuir, ce qui vous épargnera la lourde tâche de me punir avec vos baisers. (Elle lissa sa tunique froissée comme s’il s’agissait de la plus coûteuse des robes de bal.) En ce qui concerne vos hommes, je m’efforcerai de faire comme si vous m’aviez simplement adressé de sévères remontrances et forcée à reconnaître mes erreurs.


  Sur ce, elle tourna les talons et s’éloigna de lui aussi vite que ses jambes le lui permettaient, les épaules droites et le menton dressé.


  — Miss Marlowe ?


  — Oui ?


  Quand elle se retourna, il se tenait exactement au même endroit, l’air énigmatique.


  Pendant un instant fugace, elle eut l’impression qu’il voulait lui annoncer quelque chose qui n’avait aucun rapport avec la situation, mais il se contenta de lui indiquer la direction opposée.


  — Le camp est par là.


  


  


  Quand Emma se réveilla, cette nuit-là, elle ne trouva aucun bras protecteur pour la réchauffer. Ses orteils étaient engourdis, et elle avait la chair de poule. Elle se redressa en clignant des yeux pour dissiper le voile de confusion qui apparaît lorsque l’on se réveille dans un lieu inconnu, entouré d’étrangers.


  Derrière le feu de camp moribond, les hommes de Jamie dormaient dans leurs couvertures, les uns contre les autres. Sans les grognements épisodiques ou les ronflements tonitruants d’un gaillard aviné, on aurait pu les prendre pour des rochers.


  En apercevant l’air féroce de leur chef quand ce dernier avait raccompagné Emma, ils avaient rapidement cessé de leur jeter des coups d’œil interrogateurs. Après un repas de viande séchée et de pain bis rassis qu’elle avait aidé à faire descendre à l’aide d’un peu de bière brune amère, la jeune femme s’était retranchée sur son couchage. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point la présence de Jamie allait lui manquer. Jusqu’à ce qu’elle se réveille, seule, perdue, et grelottant de froid.


  Un hurlement lointain retentit quelque part vers le sommet, au-dessus de la lande, ce qui ne fit qu’accentuer sa chair de poule. Elle se leva et scruta l’obscurité avec nervosité, enroulant la couverture autour de ses épaules. Le ciel nocturne s’étalait au-dessus de sa tête, telle une vaste étendue d’eau noire gelée, ses étoiles scintillant comme autant d’éclats de givre. Elle eut l’impression d’être la seule personne éveillée dans l’univers tout entier. La seule personne en vie.


  Jusqu’à ce qu’elle l’aperçoive.


  


  Jamie s’était assoupi à quelques pas à peine, adossé à un rocher, avec une simple cape pour toute protection. Elle fronça les sourcils en remarquant avec surprise un morceau de corde à son poignet. Elle le suivit du regard jusqu’à son autre extrémité, fixée à sa propre cheville. Il lui avait noué cette corde à la jambe pendant qu’elle dormait, suffisamment lâche pour ne pas la gêner, mais assez serré pour qu’au moindre mouvement suspect de sa part il soit tiré de son sommeil.


  Elle secoua la tête, souriant à contrecœur. Elle aurait dû se douter qu’il était du genre méfiant. Si elle avait fait un pas de plus, la corde se serait tendue et l’aurait réveillé.


  Manifestement, il ne l’avait pas crue quand elle lui avait promis qu’elle renoncerait à fuir.


  Elle ne pouvait plus se permettre de s’exposer au châtiment de ses baisers et de ses caresses. Il l’avait prévenue depuis le début qu’elle apprécierait probablement le fait qu’il pose les mains sur elle. Si elle avait su à quel point, elle aurait sans doute prêté une plus grande attention à cet avertissement.


  Maintenant qu’elle était consciente du piège, il lui aurait été très facile de s’en affranchir.


  Mais, à sa grande surprise, au lieu de s’éloigner de lui, elle se trouva attirée dans sa direction.


  Combien de nuits avait-il bien pu passer sur le sol froid et dur, sans toit au-dessus de sa tête pour l’abriter de la pluie, de la neige ou du froid tenace ? Peut-être n’avait-il que vingt-sept ans, mais, à force de se trouver constamment exposé au soleil et au vent, il avait le teint considérablement hâlé, de profondes rides autour de la bouche et de charmantes pattes-d’oie au coin des yeux.


  Même dans son sommeil, son visage n’avait rien de doux. À aucun moment il ne laissait


  transparaître le garçon qu’il avait été naguère. Il ne dormait même pas la bouche ouverte, mais les mâchoires serrées, sa seule vulnérabilité apparente étant les cernes sous ses yeux. Comme s’il avait compris qu’on l’examinait, il remua et se tourna vers l’obscurité, se soustrayant au regard scrutateur de la jeune femme.


  Elle poussa un soupir. Il lui avait donné sa couverture, pourtant, elle n’en était pas moins gelée jusqu’aux os. Elle ne put s’empêcher de se rappeler à quel point elle s’était sentie bien, blottie contre lui, la nuit précédente, le corps puissant du jeune homme enroulé autour du sien, produisant autant de chaleur qu’un poêle à charbon par une soirée d’hiver enneigée.


  Le hurlement perçant retentit de nouveau. Emma frémit et s’approcha encore plus de Jamie. Elle ignorait complètement quelles sortes de créatures assoiffées de sang pouvaient bien rôder dans les environs. Des chats sauvages ? Des loups ? Des ours ? Il y avait peut-être même un dragon dans les rochers, au-dessus deux, à la recherche d’une vierge savoureuse à dévorer, elle n’en savait rien.


  Elle jeta un dernier coup d’œil à Jamie avant de se baisser et de défaire la corde de sa cheville.


  


  


  Jamie ouvrit les yeux, passant du sommeil profond à un état de vigilance aigu avec une aisance particulière due à des années de prudence.


  Il fut assailli par deux impressions immédiates.


  Il était recouvert d’une couverture qui n’était pas là quand il s’était endormi.


  Et il y avait sous cette couverture une femme qui n’était pas là non plus quand il s’était endormi.


  Il cligna des yeux avec méfiance. Emma était étendue sur le flanc, face à lui. Leurs corps n’étaient distants que de la largeur d’une main, comme si elle avait cherché à se rapprocher le plus possible de lui sans pour autant le toucher. Cela le bouleversa plus profondément qu’il ne voulut bien l’admettre.


  


  Il commençait à s’habituer à la douleur sourde qu’il éprouvait à l’aine depuis qu’il s’était montré suffisamment idiot pour l’enlever. Mais, cette fois, il ressentit un élancement plus aigu et plus obsédant, dangereusement près de son cœur.


  Les cils brun-roux d’Emma effleuraient ses joues parsemées de taches de rousseur, ce qui la faisait plus ressembler à la jeune fille vulnérable de dix-sept ans qui était allée chercher l’amour à Londres et n’y avait trouvé qu’un crève-cœur, qu’à la femme qu’elle était devenue.


  Même en gardant les bras croisés pour se réchauffer, elle semblait frigorifiée. Malheureuse.


  Esseulée.


  Si Jamie attendait d’avoir atteint une altitude suffisante avant de rédiger sa demande de rançon, c’était pour laisser à Hepburn le temps d’être tourmenté par d’épouvantables visions d’un Sinclair lui ayant dérobé son bien. Mais c’était lui qui bouillait à présent, lui qui avait d’épouvantables visions d’un autre genre : celles du visage doux, pâle et constellé de taches de rousseur d’Emma près du sien, la jeune femme entrouvrant avidement ses lèvres charnues pour recevoir son baiser tandis qu’elle passait les bras autour de son cou, écartait ses cuisses bien galbées et le pressait de la combler.


  Il pinça les lèvres. Quel que soit l’empressement avec lequel elle avait accueilli son baiser, elle n’en demeurait pas moins la promise de Hepburn. Ce n’était pas la sienne et ce ne le serait jamais. Il ne lui restait plus qu’à s’en éloigner et à la laisser dans le froid.


  Elle remua, fronça les sourcils et laissa échapper un petit son plaintif entre ses lèvres entrouvertes.


  Réprimant un juron, Jamie lui souleva la tête pour la déposer sur sa poitrine. Elle se nicha dans la chaleur de ses bras en poussant un gémissement rauque de satisfaction, comptant sottement sur lui pour qu’il évite d’abuser du pouvoir qu’il détenait sur elle. Avant qu’elle soit complètement réveillée, Jamie savait qu’il aurait pu défaire les lacets du pantalon qu’elle avait emprunté à Bon, le lui baisser jusqu’aux chevilles et se glisser si profondément en elle que plus jamais elle n’aurait pu prétendre que son propre corps lui appartenait encore.


  Mais s’il succombait à cette sinistre tentation, il ne vaudrait pas mieux que Hepburn. Il deviendrait ce qu’il méprisait par-dessus tout : un homme qui s’attaquait aux plus faibles que lui, qui était prêt à détruire ce qu’il désirait le plus uniquement pour empêcher qui que ce soit d’autre de l’avoir.


  Il lui faudrait rester vigilant s’il voulait s’arracher à cette étreinte avant le réveil de ses hommes. Il posa son menton sur le sommet du crâne de la jeune femme et plongea son regard dans l’obscurité, conscient que la fin de la nuit allait être longue.


  Chapitre 14


  Le lendemain matin, Emma se réveilla étonnamment bien reposée. Elle avait l’impression d’avoir passé une grande partie de la nuit dans un lit bien douillet, et non sur un sol rocailleux et glacial. Même si l’on avait glissé la couverture de laine sous son menton avec un soin tout particulier, elle remarqua que Jamie n’était pas dans les environs.


  Elle se leva en bâillant et en étirant ses muscles engourdis. La douce brise d’avril avait dissipé la majeure partie des nuages, révélant un ciel d’azur radieux. Les hommes de Jamie vaquaient à leurs occupations de l’autre côté du feu de camp, petit-déjeunant ou bouchonnant leurs montures en prévision de la dure journée à venir.


  


  Elle crut tout d’abord qu’il avait finalement décidé de la prendre au mot et de s’abstenir de lui affecter un garde. Mais elle constata ensuite la présence du jeune Graeme, adossé à un rocher, faisant mine de tailler un morceau de bois, de plus en plus informe à chaque coup de couteau. Quand elle s’éloigna de quelques pas, il la suivit à distance respectable, tentant de prendre un air nonchalant. Elle fut tentée de s’élancer vers les arbres, juste pour voir s’il aurait le courage de l’en empêcher.


  Tandis qu’elle déambulait au milieu du camp, cherchant d’instinct, mais en vain, la silhouette imposante de Jamie, les hommes de ce dernier l’évitèrent. Plusieurs d’entre eux détournèrent même le regard sur son passage, préférant avaler de pleines bouchées de porridge farineux ou se consacrer au lustrage de leurs harnais avec une vitalité accrue.


  Elle parvint à prendre Angus et Malcolm au dépourvu, car ils étaient trop occupés à se disputer un morceau rassis de pain bannock pour remarquer sa présence.


  — Merde, alors, je t’ai déjà dit qu’il y en avait pas assez pour nous deux ! s’exclamait l’un d’eux en arrachant le quignon des mains de son frère jumeau.


  — Il y en aurait eu assez si t’étais pas si goinfre ! insista l’autre en tentant désespérément de le récupérer.


  Quand ils la virent, ils se turent et prirent un air renfrogné.


  Emma contempla leurs cheveux bruns emmêlés et leurs lèvres charnues avec une fascination à peine voilée. Même leurs nez décentrés semblaient avoir été brisés précisément au même endroit.


  — Comment les autres font-ils pour vous différencier ?


  Se désignant mutuellement, ils répondirent à l’unisson parfait :


  — Lui, c’est le moche.


  — Oh, je vois.


  Toujours aussi perplexe, elle hocha poliment la tête et recula, les laissant à leurs chamailleries à propos du pain.


  — Attention où vous mettez les pieds, ma belle, la prévint quelqu’un tandis qu’elle approchait dangereusement du feu de camp.


  Quand elle se retourna, elle reconnut Bon, installé sur une grosse pierre, penché sur une tranche de bacon en train de crépiter dans une poêle en fer. Bien que le morceau de viande soit déjà presque carbonisé, Bon ne semblait pas plus pressé que cela de le retirer du feu.


  Suivant la direction de son regard, Bon leva les yeux vers elle d’un air mauvais.


  — Maintenant que vous m’avez volé mon froc et mes bottes, je suppose que vous voulez aussi mon bacon ?


  Emma lui rendit son regard, avec toute l’indignation qu’elle était parvenue à lui donner.


  — Je n’ai volé ni votre pantalon ni vos bottes. C’est votre cousin qui me les a prêtés. Et je ne voudrais pas vous priver de votre petit déjeuner, monsieur.


  Bon piqua en gloussant le morceau de viande noircie avec la pointe de son couteau et le flanqua dans une assiette en étain pour le moins cabossée qu’il lui tendit, ayant troqué son air espiègle contre une certaine résignation.


  — Allez-y, prenez-la. Je voudrais pas que vous me tiriez dessus.


  Emma hésita, se méfiant de sa soudaine gentillesse.


  — Allez. J’ai pas eu le temps de verser du poison dessus. (Il remua les sourcils.) Pas encore.


  Emma s’empara de l’assiette et mangea du bout des dents la lanière de porc carbonisée.


  Elle ne put réprimer une grimace. Elle avait l’impression de lécher de la cendre.


  — Il vous en reste ? demanda-t-elle, son estomac grondant déjà en signe de protestation.


  Depuis que son père avait accepté la proposition du comte, elle avait quelque peu perdu l’appétit, mais elle se sentit soudain affamée. C’était certainement à cause de tout ce périple à cheval et de l’air pur.


  


  — Vous êtes une sacrée gourmande, hein ? J’en attendais pas moins de la part de la femme d’un Hepburn.


  En continuant à grommeler entre ses dents, il piqua une nouvelle tranche de bacon à l’aide de son couteau.


  Avant qu’il ait eu le temps de la jeter dans la poêle, elle lui retint la main.


  — Vous permettez ?


  Il la regarda d’un air soupçonneux avant de lui tendre à contrecœur le couteau et le bacon en grommelant.


  — Je vais probablement finir avec la lame dans le gosier, pour ma peine.


  Elle le rejoignit sur sa grosse pierre et fit glisser la tranche de bacon dans la poêle. Quand elle se mit à crépiter, Emma jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et ne put que constater que les autres hommes continuaient à l’éviter.


  — Comment se fait-il qu’ils se comportent de façon si étrange ? On dirait qu’ils ont peur de moi.


  Bon caressa sa barbichette pointue.


  — Ce n’est pas de vous qu’ils ont peur, mais de Jamie. Il leur a bien fait comprendre qu’ils avaient pas intérêt à vous ennuyer s’ils voulaient pas avoir affaire à lui.


  — Et que pourrait-il bien leur faire, s’ils lui désobéissaient ?


  Bon haussa l’une de ses épaules fluettes.


  — Peut-être leur tirer dessus…


  Elle laissa échapper un éclat de rire incrédule.


  — Jamie m’a dit qu’il considérait ses hommes comme ses frères. Croyez-vous vraiment qu’il tuerait l’un d’eux pour moi ?


  — J’ai pas dit qu’il les tuerait. J’ai dit qu’il leur tirerait dessus. (Bon ayant constamment le regard pétillant, il était impossible de savoir quand il plaisantait.) Mais vous inquiétez pas de ce que les gars pourraient penser de vous. Il leur a aussi expliqué clairement que vous n’étiez pas sa femme.


  La femme de Jamie…


  Quelques jours auparavant, ces paroles l’auraient à la fois scandalisée et terrifiée.


  Aujourd’hui, elles la firent simplement frémir.


  Elle reporta toute son attention sur la tranche de bacon, qu’elle retourna de la pointe du couteau, ressentant l’envie aussi pressante que perverse de demander à Bon :


  — Est-ce que votre Jamie a eu beaucoup de femmes ?


  — Comme tous les beaux garçons, il peut avoir autant de femmes qu’il le souhaite.


  Il lui fallut un moment pour se rendre compte que Bon n’avait pas vraiment répondu à sa question. Quand elle lui lança un regard plus inquisiteur, il cligna des yeux, l’air aussi innocent que son petit visage de fouine le lui permettait.


  — Vous avez des pommes de terre ? s’enquit-elle.


  — J’en ai une, moi, mademoiselle.


  Emma sursauta quand le géant à la joue gauche balafrée tendit la main par-dessus l’épaule de Bon.


  Elle n’avait pas pris conscience que les hommes de Jamie s’étaient approchés, attirés par l’alléchant fumet du bacon croustillant à souhait. La majeure partie d’entre eux restait malgré tout à bonne distance, comme s’ils cherchaient le courage d’approcher.


  Bon se tourna vers l’homme en fronçant les sourcils.


  — Tu sais pourtant qu’il vaut mieux éviter de surprendre les jeunes filles, Lemmy. Avec ta tronche, tu risquerais de la faire crever de peur !


  Le gaillard baissa timidement la tête, ce qui lui donna, avec sa moustache tombante aux pointes recourbées et son visage en lame de couteau, un air encore plus mélancolique.


  — Je vous demande pardon, mademoiselle. J’ai pas voulu vous effrayer.


  


  Lançant à Bon un regard de reproche, Emma s’empara de la pomme de terre, dans la main de Lemmy.


  — Eh bien, je vous remercie, monsieur… monsieur… Lemmy. Voilà précisément ce dont j’avais besoin.


  Son offrande était légèrement flétrie et avait plus d’yeux qu’une gorgone, mais Emma s’évertua pour la galerie à la découper en dés parfaits, quelle fit glisser dans la poêle à côté du bacon, où ils se mirent à rissoler dans la graisse bouillante.


  — J’en ai d’autres là-bas, mademoiselle, déclara Lemmy d’un ton enthousiaste avant de se diriger vers les sacoches de sa monture.


  — Si Jamie était là, marmonna Emma en remuant les pommes de terre à la pointe du couteau, j’imagine qu’il essaierait de me persuader que c’est le comte lui-même qui a infligé cette cicatrice à Lemmy, avec son coupe-papier, parce qu’il lui aurait volé une pomme de terre.


  — C’était pas une pomme de terre, mais une botte de navets. Et c’était pas l’comte, rectifia Bon d’un ton détaché. Le vieux bouc aime pas trop faire la sale besogne lui-même, alors il a ordonné à l’un de ses hommes de maintenir Lemmy au sol pendant que son garde-chasse s’en chargeait.


  Emma dressa brusquement la tête, regardant Bon d’un air horrifié.


  — Le même garde-chasse que celui qui s’apprêtait à trancher la main de Graeme ?


  Bon secoua la tête.


  — Non, celui d’avant. À moins que ce ne soit celui d’encore avant ? (Il énuméra sur ses doigts les différents gardes-chasse avant d’abandonner en haussant les épaules.) Le comte a toujours eu mauvais goût, question gardes-chasse. Plus ils sont assoiffés de sang, plus il les aime.


  Emma déglutit, perdant soudain l’appétit. Elle avait encore du mal à croire que la bonne âme qui avait permis à sa famille d’échapper à la ruine puisse être le même homme que le monstre que ces hommes décrivaient. Sans doute n’avait-il qu’un très mauvais jugement dès qu’il s’agissait de recruter des gardes-chasse.


  — Votre cousin m’a tout raconté à propos de la longue histoire d’inimitié entre les Hepburn et les Sinclair, dit-elle. Mais cette haine entre le comte et lui me semble, en quelque sorte, plus virulente, plus… personnelle. Avez-vous une idée de la raison pour laquelle Jamie le méprise à ce point ?


  — Tout ce que vous avez besoin de savoir, c’est que Jamie Sinclair fait jamais rien sans en avoir une fichue bonne raison.


  — Jusqu’à enlever la fiancée d’un autre homme ?


  Quand Bon détourna les yeux, incapable de soutenir son regard plus longtemps, elle comprit qu’elle avait mis le doigt sur un point sensible.


  — Quoi, vous ignorez tout de ces raisons ? dit-elle faisant mine de s’étonner mais commençant peu à peu à comprendre. C’est pour ça que vous déblatériez ces horribles choses à mon sujet, n’est-ce pas ? Pour essayer de le pousser à vous les révéler.


  Un muscle de la mâchoire de Bon se mit à tressauter, mais il continua à regarder fixement les flammes bondissantes du feu de camp.


  — Il a toujours eu du tempérament et un côté sauvage, comme son grand-père et tous les Sinclair avant lui, mais il a jamais fait preuve de la moindre imprudence. J’ignore ce qu’il attend de la part du comte, mais, ce que je sais, c’est que c’est fichtrement important pour lui.


  Il est prêt à tout risquer, y compris nos vies, pour arriver à ses fins.


  Avant qu’Emma ait pu en apprendre davantage, un jeune garçon au regard aussi vert que de la mousse et pourvu d’une épaisse barbe rousse surgit à son côté pour lui remettre un paquet enveloppé avec une ficelle dans du papier sale.


  — Il me reste un peu de bacon, mademoiselle.


  


  — Et moi, j’ai du pain, intervint un autre homme en lui tendant timidement une demi-miche de pain bis si rassis qu’elle eut l’impression de tenir une pierre dans la main.


  — Et nous, on a du fromage, déclarèrent en même temps Malcolm et Angus.


  Ils s’engagèrent dans une brève partie de bousculade pour déterminer lequel d’entre eux aurait le privilège d’ôter la croûte de moisissure verte et duveteuse du fromage avant de le lui présenter d’un geste théâtral.


  Tandis que les autres hommes se rassemblaient autour d’elle, Emma examina leurs visages pleins d’attente. À cet instant, ils ressemblaient moins à une bande de redoutables hors-la-loi qu’à une troupe de petits garçons crasseux attendant impatiemment que l’on sorte le gâteau du four.


  Secouant la tête d’un air contrit, elle déclara :


  — Reculez, les gars. Une dame a besoin de place pour travailler.


  


  


  Quand Jamie regagna le camp, il ne s’attendait vraiment pas à voir ses hommes penchés sur des assiettes en étain, s’aidant de la lame de leurs couteaux pour en vider le contenu, comme s’ils n’avaient pas mangé depuis des mois et n’en auraient plus jamais l’occasion.


  Il aurait pu être encore plus déconcerté par leur comportement si l’irrésistible fumet du bacon grillé n’était pas venu lui chatouiller les narines, l’incitant à approcher pour en savoir davantage. Même s’il avait déjà avalé un morceau de pain rassis avec une fine tranche de viande séchée avant de quitter le camp, alors que le soleil n’était pas encore levé, il sentit que son estomac aurait du mal à résister à cet alléchant parfum.


  Cette envie se métamorphosa en quelque chose d’infiniment plus dangereux quand il aperçut celle qui présidait à cet incroyable festin. Emma était penchée par-dessus l’épaule de Graeme, servant une portion de pommes de terre – tendres à l’intérieur et croustillantes à l’extérieur, exactement comme Jamie les aimait – dans l’assiette du garçon. Celui-ci la gratifia d’un regard débordant de gratitude avant d’en engouffrer une bonne part dans sa bouche déjà pleine.


  Jamie jeta un coup d’œil à l’assiette des autres et découvrit encore des pommes de terre, des tranches de bacon et d’épaisses tartines de pain grillé dans la graisse du lard, recouvertes de fromage fondu.


  Il secoua la tête, l’air incrédule.


  — Heureusement qu’on aura de quoi manger et un abri ce soir, parce qu’il semblerait que ça ne vous dérange pas d’engloutir les réserves de deux semaines en un seul repas, les gars.


  Les hommes eurent la présence d’esprit de prendre un air abattu, mais cela ne les empêcha nullement de poursuivre leur repas.


  — Puis-je vous proposer un petit déjeuner, Mr Sinclair ? demanda Emma d’un ton formel et sec qui rappela au jeune homme les petits cris impuissants qu’elle avait poussés quand il l’avait embrassée, la veille au soir.


  Elle saisit une tranche de bacon dans sa propre assiette et la lui tendit. Il la saisit à contrecœur, comprenant tout à fait ce qu’Adam avait dû ressentir quand Eve lui avait proposé la fameuse pomme.


  Le regard toujours aussi méfiant, il goûta un morceau de lard croustillant. Si son fumet était divin, ce fut à son palais un pur ravissement. En un clin d’œil, il fit disparaître la tranche de bacon, avant de lécher ses doigts graisseux, sans la moindre manière ni la moindre honte.


  — Cette jeune fille cuisine comme une déesse, marmonna Bon, la bouche pleine de pommes de terre. Si elle n’était pas déjà fiancée au comte, je l’épouserais tout de suite !


  — Eh bien, je vous remercie, Bon, répondit Emma, rayonnante de plaisir. Même si ma mère a pour habitude de dire que c’est un passe-temps ordinaire qui ne convient guère à une dame, j’ai toujours aimé cuisiner. Quand j’étais petite, Cookie devait sans cesse me chasser de la cuisine avec un balai. Par bonheur, c’est une passion qui s’est révélée très utile après le…départ de Cookie.


  Elle baissa les yeux pour éviter le regard perçant de Jamie. Elle s’était probablement mise à la cuisine après que son père eut dilapidé le salaire de Cookie aux tables de pharaon et en bouteilles de gin de mauvaise qualité. Jamie ne put s’empêcher de se demander s’il était déjà arrivé à l’une de ses sœurs de l’aider.


  Se souvenant de ce qui l’avait poussé à se faufiler hors du camp avant que quiconque ait quitté son couchage, il récupéra les deux lièvres nettoyés et préparés qu’il avait jetés par-dessus son épaule et les jeta à ses pieds.


  Quand il croisa son regard bleu plein d’étonnement, il déclara :


  — Tant que vous serez en ma compagnie, vous ne manquerez jamais de viande fraîche.


  Sur ce, il tourna les talons et se dirigea vers sa monture.


  — Finissez de vous remplir la panse et faites vos sacs. Si on veut arriver chez Muira avant minuit, il n’y a pas de temps à perdre.


  — Et qui est cette Muira ? l’interpella Emma.


  — Une amie, répondit-il, laconique. Et ne vous attachez pas trop à la jeune fille, lâcha-t-il à ses hommes, par-dessus son épaule. Ce n’est pas un animal de compagnie. Vous ne pourrez pas la garder.


  Leurs gémissements déconfits résonnant à ses oreilles, Jamie décida qu’il ferait bien, lui aussi, de réfléchir à cet avertissement.


  


  


  Jamie les guida à un rythme soutenu, jusqu’à la fin de la journée, jetant fréquemment des coups d’œil derrière lui, comme s’il fuyait un diable que lui seul pouvait voir.


  Au début, Emma tenta de se tenir droite sur la selle, derrière le cavalier, sa fierté l’empêchant de se cramponner à lui. Mais, quand elle fut obligée pour la troisième fois de s’agripper brusquement à son gilet pour éviter de chuter dans un précipice, Jamie réprima un juron, mit pied à terre et remonta derrière elle. Glissant un bras autour de la taille de la jeune femme, il la cala dans le creux de ses cuisses avec une poigne suffisamment ferme pour la prévenir qu’il n’était pas d’humeur à l’entendre protester.


  Quand la pente se fit plus escarpée, les arbres plus rares et le terrain encore plus accidenté, Emma lui fut presque reconnaissante de son manque de tact. Sans son torse imposant et ses bras musculeux pour la soutenir, elle aurait probablement basculé dans un ravin rocailleux et se serait rompu le cou.


  Ils étaient tous soulagés d’avoir entamé le voyage le ventre plein, car Jamie ne leur autorisa qu’une poignée de courtes haltes pour assouvir leurs besoins les plus essentiels : se nourrir, boire et se reposer. À en juger par la vive impatience avec laquelle il les pressait de se remettre en selle, les pauses profitaient certainement plus aux montures qu’aux hommes.


  À chaque nouvelle lieue, l’oxygène se raréfiait davantage, ce qui donnait à Emma l’impression que la morsure du vent sur sa peau douce était aussi cuisante que celle d’un fouet. Ils commençaient à croiser de plus en plus de plaques de neige boueuse sous les bosquets épars de bouleaux et de cèdres, tandis qu’ils avaient laissé loin derrière eux les quelques signes avant-coureurs du printemps.


  L’univers d’Emma se limita bientôt au corps bien charpenté de Jamie et au balancement régulier du cheval entre ses cuisses. Ses souvenirs d’Angleterre – les rayons du soleil dansant sur l’herbe tendre du printemps et les alouettes chantant dans les haies en bourgeons – n’étaient désormais rien de plus que l’écho d’un rêve lointain. À l’instant même où elle songea qu’elle ne pourrait pas être plus malheureuse, une bruine glaciale se mit à tomber du ciel grisâtre.


  


  Jamie tira une toile cirée de son sac et improvisa une sorte de tente au-dessus de leurs têtes.


  Tous ses efforts furent réduits à néant quand le vent capricieux se mit à tourner et leur projeta les gouttes de pluie glacées en plein visage, comme autant d’aiguilles. L’eau se mit bientôt à ruisseler des cils d’Emma et à dégouliner sur ses joues comme si elle sanglotait. Mettant de côté sa fierté déjà bien abîmée, elle se blottit contre le cavalier, tremblante et trempée jusqu’aux os.


  Ils furent bientôt contraints de ralentir l’allure pour que les chevaux puissent se frayer un passage entre les pierres glissantes. Emma commençait à dodeliner de la tête. Elle n’aurait su dire si elle s’était enfoncée dans le sommeil ou la torpeur, mais, quand elle rouvrit les yeux, ce fut dans un monde à la fois douloureusement familier et parfaitement inconnu.


  Je dois rêver, se dit-elle, aussi épuisée qu’émerveillée. Sinon, comment expliquer la scène qui se déroulait devant elle ? Elle cligna des yeux, mais le mirage refusa de se dissiper, suffisamment douillet et substantiel pour qu’une boule de désir se forme dans sa gorge.


  Pendant qu’elle dormait, la pluie s’était changée en neige, et de gros flocons blancs duveteux se livraient à une valse à travers la clairière qui s’ouvrait devant eux, portés par le vent. Au milieu de cette trouée se dressait une chaumière. Il ne s’agissait pas d’une cabane de chasseur en ruine, mais d’une maison robuste de pierre grise, coiffée d’un toit de chaume. La lueur guillerette d’une lampe se déversait par ses fenêtres, comme un fanal accueillant des voyageurs épuisés.


  Aux yeux d’Emma, la chaumière semblait faite de pain d’épice et de pâte d’amandes, et non de pierre et de mortier. Elle s’attendait presque à en voir surgir une vieille sorcière squelettique à la longue chevelure blanche, qui lui ferait signe du seuil de la porte, impatiente de lui offrir des dragées et diverses friandises avant de la jeter vive dans un four.


  C’était un sort auquel elle n’aurait pas dit non, constata-t-elle, victime d’une nouvelle série de frissons.


  La monture ayant finalement interrompu son mouvement de balancier, son univers se limitait à présent à un seul élément : les bras de Jamie. Il mit pied à terre, aidant d’un geste fluide la jeune femme à descendre. Au lieu de la déposer sur ses pieds, il la prit dans ses bras et dirigea ses pas vers la chaumière en la portant comme une enfant.


  Emma lui jeta un coup d’œil furtif. Sa chevelure noire était saupoudrée de flocons de neige, qui se prenaient également dans ses cils, comme de la poussière de diamant.


  Elle savait qu’elle aurait dû protester contre le traitement autoritaire qu’il lui infligeait.


  Insister pour qu’il la dépose sur-le-champ. Mais elle n’était pas tout à fait certaine que ses jambes tremblantes puissent la soutenir. Elle passa donc l’un de ses bras autour de son cou, se disant que ce serait moins humiliant que de s’étaler de tout son long à ses pieds. En appuyant sa tête lourde contre son épaule, elle songea à quel point il était injuste qu’une personne si indigne de confiance puisse lui sembler si forte, chaleureuse et robuste.


  Alors qu’ils approchaient du perron de la chaumière, la porte en bois s’ouvrit comme par magie.


  Jamie se baissa pour la franchir. Ils eurent aussitôt l’impression d’être enveloppés dans un nuage d’air chaud, légèrement parfumé d’un délicieux arôme de biscuits à la cannelle.


  Abasourdie, Emma eut besoin d’un instant pour se rendre compte que ce n’était pas une vieille sorcière qui les accueillait, mais une femme au teint rougeaud qui était presque aussi large que grande. Ce qui était loin d’être une prouesse, car le sommet de son crâne atteignait à peine le coude de Jamie.


  À en juger par l’espèce de tente froissée qui lui faisait office de chemise de nuit et les longues nattes blanches qui lui tombaient sur les épaules, leur arrivée l’avait surprise en plein sommeil. Mais cela ne semblait pas pour autant gâcher le plaisir de leur hôtesse.


  Elle frappa dans ses mains, un sourire barrant son visage empourpré.


  — Jamie, mon petit gamin ! Te revoir réchauffe mon cœur de pauvre vieille femme !


  


  Même gêné par le poids d’Emma, Jamie parvint à se baisser pour déposer un baiser sur la chevelure blanche de la femme.


  — Pas de fausse modestie, Muira. Tu sais bien que tu es la plus belle femme au nord d’Edimbourg. Je suis à moitié amoureux de toi depuis que je suis tout petit.


  — Seulement à moitié ? s’enquit-elle avec une fausse timidité, gloussant comme une écolière. J’attends toujours que tu reviennes à la raison et que tu me demandes en mariage !


  — Et tu sais que je le ferais si j’étais sûr que ton mari n’y voie aucun inconvénient.


  Jamie se redressa en regardant autour de lui dans la pièce à la fois intime et spacieuse qui semblait autant faire office de salon que de salle à manger.


  — Où est-il ?


  — Il est encore parti chasser avec les garçons. (Les yeux de la vieille femme se mirent à pétiller de malice.) Ça lui servirait de leçon s’il trouvait à son retour un jeune homme tout fringant dans mon lit !


  — Attention à ce que tu dis, malheureuse ! Tu sais qu’il n’hésiterait pas à tirer sur celui qui serait assez fou pour batifoler avec sa jeune et innocente épouse. Il a déjà failli tuer mon grand-père alors qu’il s’était contenté de te faire un clin d’œil.


  Elle donna une tape sur l’épaule de Jamie.


  — Après trente-cinq ans de mariage avec Drummond MacAlister, faudra plus qu’un soupçon de flatterie de la part d’un beau parleur comme toi pour me faire rougir. Sinon, comment se porte ton grand-père ? J’espérais que cette vieille tête de mule descendrait de ses montagnes pour venir nous rendre visite avant la saison des neiges, mais on n’a pas vu le bout de son nez depuis des mois.


  De l’endroit où Emma se trouvait, il lui aurait été impossible de ne pas voir la mâchoire de Jamie se crisper ou la légère accélération de son pouls, perceptible au battement de la veine dans son cou.


  — Il ne s’éloigne plus beaucoup de chez lui, ces temps-ci. Pour ma part, je ne l’ai pas vu depuis presque deux mois.


  Muira gloussa.


  — Tu me feras pas croire que ce vieux démon préfère rester cloué à son fauteuil. Si ça dépendait que de lui, je suis sûre qu’il serait encore à la tête des gars et que tu serais toujours à Saint Andrews ou à Edimbourg pour faire du gringue à ces dames.


  Jamie feignit un frisson d’horreur.


  — Je n’y aurais pas survécu. Le whisky est médiocre là-bas, et les jeunes filles nettement moins belles que toi.


  Quand elle jeta un coup d’œil derrière eux, dans l’obscurité de la clairière, un voile d’inquiétude assombrit le regard pétillant de Muira.


  — Tu veux que j’aille chercher les pistolets et que je barricade la porte ? T’as été suivi ?


  — Pas que je sache. À l’exception d’une bande de gars épuisés, trempés et affamés, qui vendraient volontiers leur âme pour une portion de patates et de navets bien chauds et une nuit dans ton écurie.


  Muira frotta ses mains potelées, comme si le fait d’avoir été tirée du lit au beau milieu de la nuit pour nourrir une dizaine d’hommes à la faim de loup correspondait à la représentation qu’elle se faisait du paradis.


  — Je vais mettre tout de suite une marmite à chauffer dans la cuisine. Et dire au petit Nab d’enfermer les brebis, ajouta-t-elle avec un clin d’œil égrillard. (Elle tourna son attention sur Emma, son regard caramel aussi vif et inquisiteur que celui d’un rouge-gorge.) Et qu’avons-nous là ? Est-ce que t’aurais trouvé une souris à demi noyée en bas dans la lande ?


  En toute autre occasion, Emma aurait rechigné à être comparée à un rongeur, mais, pour le moment, elle fut incapable de pousser autre chose qu’un petit râle en guise de protestation, tant elle claquait des dents.


  


  Elle sentit Jamie la serrer dans ses bras.


  — J’espérais que tu pourrais prendre soin d’elle pendant que je m’occupe des gars et des chevaux.


  — T’inquiète pas, mon garçon. (Gloussant comme une mère poule mécontente, Muira lui lança un regard réprobateur.) Et à en juger par l’aspect d’cette pauvre enfant, j’ai l’impression que je m’en sortirai mieux que toi.


  Décrochant de son clou une lampe à huile allumée, leur hôtesse les conduisit à l’autre bout de la pièce. Après deux nuits à dormir sur la terre gelée, la confortable chaumière, avec son plafond bas et son sol en dalles propres, passait aux yeux d’Emma pour un palais royal. Un étroit escalier en bois était dissimulé dans une alcôve, dans un angle de la pièce.


  Apparemment, la chaumière possédait un véritable étage et non un simple grenier.


  On avait suspendu des bouquets odorants de romarin et de thym séchés à des crochets métalliques fixés dans des poutres en chêne, ainsi qu’une quantité impressionnante de casseroles en fer et de bouilloires en cuivre. Jamie dut se baisser pour éviter de se cogner la tête dans la plus grosse d’entre elles.


  Emma oublia tous les autres charmes de la pièce quand elle remarqua le feu qui crépitait joyeusement dans l’âtre de pierre. Un vieux chien au museau grisonnant somnolait sur un tapis en lambeaux, devant le foyer. La jeune femme aurait bien aimé le chasser pour lui prendre sa place.


  Jamie la déposa délicatement sur la banquette la plus proche du feu avant de se redresser juste assez pour chuchoter quelques mots à l’oreille de Muira.


  — Ouais, je m’occuperai de ça aussi, mon garçon. (La femme hocha la tête d’un air entendu, le regard de nouveau pétillant.) Ce sera prêt à ton retour.


  Comme si elle avait hâte de respecter sa mystérieuse promesse, elle se tourna vers le fond de la chaumière et frappa brusquement dans ses mains. Emma tendit le cou, attendant de voir si trois elfes ou peut-être une licorne allaient lui répondre.


  Mais ce ne furent que deux servantes qui surgirent de ce qui devait être la cuisine, en frottant leurs yeux bouffis. L’une au teint rougeaud et au nez de bouledogue était presque aussi petite et replète que sa maîtresse, mais l’autre était une grande fille avenante à la chevelure noire bouclée aussi luxuriante que celle d’une gitane, et pourvue d’une généreuse poitrine qui menaçait de s’échapper du décolleté de son corsage.


  Son regard s’illumina quand elle aperçut Jamie, faisant paraître l’accueil de Muira presque glacial en comparaison.


  — Par tous les saints, Jamie Sinclair ! ronronna-t-elle en posant une main sur l’une de ses hanches bien faites. Ça faisait bien longtemps que tu m’avais pas… enfin, que tu nous avais pas rendu visite, je veux dire.


  Chapitre 15


  Évitant ostensiblement le regard d’Emma, Jamie baissa la tête.


  — Tu es resplendissante, Brigid. Comme toujours.


  Emma se contenta d’observer la scène, fascinée de constater que les joues du jeune homme commençaient à s’empourprer. Elle n’aurait jamais cru qu’il était du genre à rougir.


  — Nettement moins que toi, répondit Brigid en le toisant de la tête aux pieds comme si elle rêvait de l’attirer dans la grange la plus proche pour lui sauter dessus.


  


  Et pas pour la première fois, à en juger par sa façon de passer la langue sur ses lèvres charnues.


  Emma observa cette gamine impertinente d’un regard mauvais à travers les mèches détrempées de sa chevelure, avant de baisser brusquement les yeux quand elle se rendit compte de ce qu’elle faisait. Heureusement, Jamie avait déjà tourné les talons et se dirigeait vers la porte à grands pas, sans aucun doute soulagé d’être libéré du fardeau qu’elle était devenue pour lui.


  Muira renvoya les deux servantes dans la cuisine.


  — Allons ! Perdez pas votre temps à lambiner ! Il y a du pain sur la planche, et on n’a pas beaucoup de temps devant nous.


  Brigid jeta un coup d’œil dédaigneux à Emma avant de regagner la cuisine, Muira et l’autre fille lui emboîtant aussitôt le pas.


  Emma ôta ses bottes et se pelotonna devant l’âtre, ravie de pouvoir profiter de sa chaleur et de tenir compagnie au vieux chien grisonnant. La période de calme qui s’ensuivit fut ponctuée des claquements étouffés des casseroles, de jurons occasionnels en gaélique et de bruits de pas gravissant ou dévalant l’escalier, derrière elle. Ses vêtements venaient à peine de passer du stade de complètement détrempés à celui de désagréablement humides quand Muira refit son apparition, lui tendant un bol en bois. Emma en vida rapidement le contenu, se satisfaisant du simple fait qu’il soit chaud et qu’il lui fasse vaguement penser à des légumes qu’elle connaissait. Elle fut tout aussi reconnaissante pour la tasse de thé bouillant que Muira plaça entre ses mains encore tremblantes.


  Elle passa un moment délicieux à humer la vapeur qui s’échappait de la tasse avant de la porter à ses lèvres.


  Elle sentit le liquide s’écouler dans sa gorge, lui brûlant le gosier sur toute sa longueur.


  Elle toussa, lançant à Muira un regard penaud.


  — Buvez, ma belle, la pressa la vieille femme en s’installant avec peine sur le bord du foyer. Le whisky va vous réchauffer bien plus vite que le thé.


  Clignant des paupières pour se débarrasser des larmes qui lui piquaient les yeux, Emma prit timidement une seconde gorgée de thé arrosé de whisky. Muira ne s’était pas trompée. La brûlure se changea bientôt en agréable sensation de chaleur qui lui réchauffa le ventre et lui procura des picotements jusque dans ses doigts et ses orteils engourdis.


  Emma aurait été incapable de déterminer si c’était le whisky ou le regard compatissant de la veille femme qui lui délia la langue, mais elle se fit soudain fort bavarde.


  — Depuis combien de temps connaissez-vous Jamie ?


  — Depuis qu’il est tout petit, quand il grimpait encore sur les épaules de son grand-père.


  (Un sourire dessina une fossette sur ses joues potelées.) À l’époque, Ramsey pouvait pas faire un pas sans que Jamie soit pendu à ses basques. Oh, il lui arrivait de s’emporter et de fulminer, mais il était facile de voir qu’il lui laissait tout passer. Ça lui a fendu le cœur de l’envoyer à cette école de riches quand le gamin a eu ses dix-sept ans.


  — Il est dommage qu’ils aient été incapables de lui enseigner les bonnes manières, là-bas, marmonna Emma, qui se sentait encore d’une humeur étrangement massacrante après avoir été témoin de l’accueil exagérément familier que Brigid avait réservé à Jamie.


  Muira lui adressa un regard réprobateur.


  — Surveillez votre langue, ma belle. Un homme n’a que faire des bonnes manières quand il a un gros cœur. Moi et les miens n’aurions pas survécu à bien des hivers si Jamie – ou son grand-père avant lui – nous avait pas apporté du lait et de la viande en volant une vache ou deux. Sans les Sinclair, il y a bien longtemps qu’on se s’rait fait chasser d’ces montagnes par les Hepburn et leurs chiens d’garde et qu’on se s’rait retrouvés dans la vallée. Ce sont les Sinclair qui nous mettent de la viande sur la table et de l’argent dans le porte-monnaie quand les temps sont durs. Trois de mes propres gamins ont même fait une saison avec Jamie avant de s’installer avec leurs femmes pour élever leurs mioches.


  — Seriez-vous toujours aussi prompte à le défendre si je vous disais qu’il m’avait enlevée ?


  Compte tenu de l’accueil chaleureux que Muira avait réservé au jeune homme, Emma se doutait que leur hôtesse n’allait pas pousser des cris d’horreur et se précipiter chez les autorités. Mais elle fut néanmoins quelque peu perplexe quand la femme se pencha vers elle et lui donna une tape maternelle sur le genou.


  — Je m’en étais doutée, ma chérie. Mon propre Drummond m’a ravie au nez et à la barbe de mon cher père.


  Emma dévisagea la femme d’un air incrédule.


  — Vous voulez dire que votre mari vous a aussi enlevée ?


  — Ouais, absolument. (Muira poussa un soupir, son regard s’embrumant légèrement à ce souvenir.) M’a jetée sur le dos de son cheval et s’est enfui avec moi devant la moitié du village. J’avais six jeunes sœurs, et elles étaient toutes vertes de jalousie.


  Peut-être cette femme était-elle folle, se dit Emma en regardant sa mine rayonnante en clignant des yeux. Sans doute tous les Ecossais étaient-ils fous…


  — Mais on n’est plus au Moyen Âge.


  Elle but une nouvelle gorgée de thé au whisky, sentant son indignation s’accroître au fur et à mesure que s’élevait la température de son corps.


  — D’où je viens, les hommes séduisent les femmes qui leur plaisent. Ils leur font la cour.


  Ils leur rédigent des poèmes à la gloire de la blancheur de leur teint, de leur allure gracieuse, de la douceur de leur tempérament. Ils ne les jettent pas sur leurs épaules pour les emmener dans leurs cavernes. Ou dans leurs chaumières, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle.


  La demeure, avec son vieux tapis et son mobilier usé mais robuste, ressemblait à un lieu où la vie n’était pas simplement vécue mais célébrée.


  — D’où je viens, les hommes se comportent de manière civilisée. Comme des gentilshommes, acheva-t-elle d’un ton glacial, et non comme des sauvages ou des barbares.


  — Oh, mais il n’y a rien de délicat ou de civilisé dans ce qui se passe entre un homme et une femme dans une chambre ! (Muira lui adressa un clin d’œil.) Du moins, pas si la fille a de la chance, s’entend.


  — Et Muira a toujours fait partie des femmes les plus chanceuses.


  Emma sursauta en entendant retentir la voix de Jamie, juste derrière elle. Sans doute avait-il assisté à l’intégralité de son monologue ridiculement passionné.


  — Ses sept gaillards et vingt-sept petits-enfants sont là pour le prouver, ajouta-t-il.


  Muira se leva du bord de l’âtre pour lui donner une tape sur le bras, éclatant d’un rire grivois.


  — Allons donc, mon garçon ! Ça fait vingt-huit, maintenant : la femme de Callum a eu son dernier pendant que t’étais parti tirer la queue fourchue de Hepburn.


  Cela rappela de nouveau à Emma que son fiancé n’avait pas beaucoup d’admirateurs dans ces montagnes. D’un trait, elle vida sa tasse de thé jusqu’à la dernière goutte et attendit que Jamie informe Muira qu’il ne l’avait pas enlevée pour l’épouser, mais pour s’en servir comme monnaie d’échange aux dépens de son ennemi. Mais il se contenta de lui prendre la tasse vide des mains et de la tendre à la vieille femme avant de reprendre Emma dans ses bras.


  Elle se raidit, plus du tout disposée à se laisser traiter comme une enfant attardée.


  — Vous pouvez me reposer, à présent, monsieur. Je vous signale que je suis parfaitement capable de…


  — … de vous taire pendant encore cinq minutes, l’interrompit-il doucement en se dirigeant vers l’escalier.


  


  Emma obtempéra, réticente à l’idée de faire une scène devant Muira ou ses servantes. Les filles avaient refait leur apparition et regardaient Jamie s’éloigner en la portant. La plus dodue les observait d’un air fasciné, la bouche grande ouverte, tandis que Brigid se contentait de plisser les yeux à la manière d’un félin.


  Les sœurs de Muira avaient certainement eu le même air envieux quand Drummond MacAlister s’était enfui de ce village avec sa future femme sur l’encolure de sa monture.


  Emma savait qu’elle ferait mieux de se préoccuper de la manière dont Jamie allait la traiter et ternir sa réputation, mais elle parvint à peine à contenir son désir puéril de tirer la langue à Brigid quand ils passèrent devant.


  En haut de l’escalier, Jamie prit sur la gauche et la porta jusqu’à une pièce, tout au bout de l’étroit couloir, qui n’était rien de plus qu’un recoin sous les combles. Le seul mobilier de la pièce se composait d’une chaise à barreaux, d’une petite table surmontée d’une lampe et une d’baignoire circulaire en bois, cerclée de fer.


  Une baignoire remplie d’eau bouillante, de laquelle s’échappaient des volutes de fumée.


  — Je crains de ne pas pouvoir faire mieux, car je n’ai pas eu le temps de composer une ode à la blancheur de votre teint ou à votre allure gracieuse. Ni à la douceur de votre tempérament, d’ailleurs, ajouta-t-il d’un ton sarcastique.


  Emma se laissa glisser sur ses pieds et se pencha en avant, oubliant à quel point il l’agaçait.


  À cet instant précis, elle lui aurait tout pardonné, même un meurtre. Elle avait entendu les servantes faire des allées et venues dans l’escalier pendant qu’elle se languissait devant le feu, mais elle avait alors l’esprit trop engourdi par le froid et la fatigue pour se rendre compte qu’elles y avaient hissé des seaux d’eau bouillante. Elle comprenait à présent ce que Jamie avait chuchoté à l’oreille de la vieille femme avant de ressortir sous la neige pour s’occuper de ses chevaux et de ses hommes.


  — Oh, Jamie ! lâcha-t-elle en plongeant le bout des doigts dans l’eau chaude. C’est merveilleux !


  Quand elle releva la tête, elle se rendit compte qu’il l’observait avec une étrange lueur dans le regard. Le sourire de la jeune femme se dissipa.


  — Qu’y a-t-il ? Pourquoi me regardez-vous ainsi ?


  — C’est la première fois que vous prononcez mon prénom.


  Il baissa les yeux sur ses lèvres, et la caresse de son regard réchauffa certaines parties du corps de la jeune fille que même le whisky n’était pas parvenu à atteindre.


  — Et c’est loin de me déplaire…


  Avant qu’elle ait pu comprendre la portée de ses paroles, il était parti, la laissant seule, un doigt tremblant sur ses lèvres entrouvertes.


  


  


  « Oh, Jamie… »


  Le jeune homme s’éloigna à grands pas de la chaumière, s’efforçant d’oublier à quel point il avait hâte d’entendre une nouvelle fois Emma prononcer ces mots, cette fois en les accompagnant d’un soupir d’extase ou peut-être même d’un gémissement quand il s’agenouillerait entre ses cuisses opalines constellées de taches de rousseur et…


  Il réprima un grognement. Son pas alerte le mena jusqu’à la pente rocheuse, derrière la chaumière de Muira. Il neigeait encore, mais même la froideur des flocons éphémères fut insuffisante pour apaiser sa fébrilité. Malgré la morsure glaciale du vent, tout ce qu’il voyait, c’était Emma quittant ses vêtements détrempés et se glissant dans le bain chaud avec autant de plaisir qu’il aurait eu à se glisser en elle.


  Il était beaucoup trop tard pour entretenir une idée aussi saugrenue. Il avait déjà attendu ce qui lui semblait être une éternité pour arracher à Hepburn ce qu’il voulait de lui, et, à présent, il commençait à manquer de temps.


  


  Si le comte lui donnait ce qu’il souhaitait, il ne lui resterait plus qu’à honorer sa parole et à renvoyer Emma devant l’autel de cette abbaye, où elle épouserait Hepburn, son seigneur et maître, et le père de leurs futurs enfants.


  Il serra les poings. Il était parvenu à se convaincre, bien longtemps avant cela, que Hepburn ne possédait qu’une seule chose sans laquelle il ne pouvait vivre. Il méprisait la cupidité de cet homme, son arrogance, son insatiable soif de pouvoir.


  Après tout, pourquoi devrait-il, lui, Jamie Sinclair, lui envier un tas de pierres quand il possédait quelque chose de nettement plus précieux : sa liberté ? Il n’était pas emprisonné entre quatre murs mais dormait à la belle étoile, avec les montagnes pour royaume. Pourquoi aurait-il besoin d’une volée de serviteurs à son service quand il avait des hommes aussi loyaux que les siens, prêts à chevaucher à ses côtés rien qu’avec la promesse d’un peu de compagnie et d’aventure ?


  Et pourtant, voilà qu’il convoitait la fière et indomptable fiancée de Hepburn. Pourquoi n’était-elle pas une fille gâtée et cupide désireuse de vendre au comte son jeune corps affriolant contre une paire de boucles d’oreilles en diamant ou une cape doublée d’hermine ?


  Si cela avait été le cas, il ne l’aurait pas désirée à ce point. Il ne se tiendrait pas là, dans le froid, le corps si brûlant qu’il sentait presque la neige fondre sous ses pas. Il pourrait encore se contenter de ce genre de femmes qui l’accueillaient dans son lit après un simple baiser et non la promesse d’une vie entière de dévouement.


  Comme si ses rêves se réalisaient soudain, deux bras de femmes surgirent des tourbillons de neige et se matérialisèrent autour de sa taille.


  Jamie ferma les yeux, s’autorisant à imaginer, le temps d’un puissant battement de cœur qui résonna jusque dans son bas-ventre, qu’il s’agissait de ceux d’Emma. Que c’était elle qui avait bravé la neige pour venir chercher sa compagnie, tout juste sortie de son bain, la peau encore humide et rougie, ses seins d’une douceur irrésistible pressés contre son dos.


  Mais ce n’était pas le parfum enivrant du lilas lavé par la pluie qui lui chatouillait les narines. C’étaient plutôt des effluves de feu de bois provenant sans doute de la cheminée de la cuisine, rehaussés de l’odeur musquée caractéristique du désir féminin.


  Il se retourna en soupirant, produisant un nuage de buée dans l’air glacial.


  — Tu ferais bien de retourner à la chaumière, Brigid, avant de mourir de froid.


  La plantureuse jeune femme lui passa les mains autour du cou en éclatant de rire.


  — Ah, mais ça risque pas d’arriver tant que t’es dans les parages, hein ? Si je me rappelle bien, tu sais t’y prendre pour réchauffer le cœur des jeunes filles, non ?


  Jamie poussa un gémissement quand elle fit glisser l’une de ses mains le long de son buste avant de s’attarder sur son entrejambe à travers son léger pantalon en daim.


  — Mon Dieu, souffla-t-elle en lui décochant un regard faussement modeste. J’ai dit à Gilda que t’aurais hâte de me voir, ce soir, mais j’imaginais pas que ce serait à ce point.


  Jamie n’eut pas le cœur de lui dire qu’il était dans cet état depuis qu’il avait jeté une jeune demoiselle anglaise en travers de l’encolure de sa monture, deux jours auparavant.


  De toute façon, il lui sembla qu’elle n’était pas venue le voir pour discuter. Elle était trop occupée à lui prodiguer des baisers mouillés dans le cou de ses lèvres brûlantes et à frotter sa généreuse poitrine contre son torse.


  Jamie savait qu’il serait idiot de refuser de lui retrousser sur-le-champ ses jupons et d’accepter sa proposition. Peut-être, s’il parvenait à soulager sa douleur persistante, serait-il en mesure de ramener un peu de sang vers son cerveau ? D’apaiser son obsession grandissante pour la fiancée d’un autre homme ?


  Réprimant un violent juron, il serra Brigid dans ses bras et s’abandonna entièrement à la sensualité de son baiser torride.


  


  


  


  Emma appuya la nuque contre le bord de la baignoire et ferma les yeux, laissant à l’eau le soin de lui réchauffer les os. Une délicieuse impression de somnolence s’empara d’elle tandis que la brûlure persistante dans son ventre, provoquée par l’absorption de whisky, se mêlait à la séduisante sensation de chaleur apportée par l’eau qui clapotait contre ses seins.


  Les servantes lui avaient laissé un linge propre, un morceau de savon et une serviette de lin sur le bord de la baignoire. Même si c’était sans aucun doute Muira qui avait fabriqué ce savon grossier de ses propres mains, Emma ne l’aurait pas trouvé plus divin si elle l’avait acheté à Paris et s’il avait senti la lavande. Elle l’avait fait généreusement mousser et avait pris son temps pour frotter la crasse qui s’était accumulée tout au long de leur trajet, aussi bien sur sa peau que dans ses cheveux.


  Elle s’enfonça le plus possible dans l’eau et écouta le vent qui sifflait sous l’avant-toit, réprimant un gémissement de pur plaisir. Elle savait bien qu’il faudrait qu’elle finisse par sortir de cette baignoire. Si elle s’y attardait trop longuement, elle craignait que Jamie ne revienne et ne décide de la rejoindre.


  Contre son gré, son imagination fertile lui présenta une image de lui plongeant dans l’eau, nu comme un ver, s’approchant d’elle avec un sourire aguicheur pour la prendre dans ses bras, son corps parfaitement musclé aussi luisant et lisse que celui d’un lion de mer. Un autre type de chaleur s’empara d’elle, durcissant la pointe vermeille de ses seins et faisant descendre le feu qui lui embrasait le ventre jusqu’entre ses cuisses.


  Elle se redressa dans la baignoire, ouvrant brusquement les yeux. Malgré l’air frais qui lui caressait les joues, elle se sentit soudain fébrile et contrariée. Elle pressa le revers de sa main sur son front. Peut-être n’avait-elle pas supporté le fait d’avoir été ainsi exposée aux éléments ? Peut-être avait-elle contracté une fièvre mortelle ? Elle avait passé d’innombrables heures à rêver de Lysandre dans l’intimité de son bain – le seul endroit où elle pouvait échapper au regard inquisiteur de ses sœurs –, mais elle n’avait jamais été perturbée par de si troublantes visions. Même dans ses fantasmes les plus hardis, Lysandre était toujours vêtu de ses plus beaux atours de gentilhomme, ses bottes élégantes parfaitement cirées et sa cravate impeccablement nouée. Elle n’avait jamais osé l’imaginer en train de faire quoi que ce soit de plus audacieux que de déposer un chaste baiser sur ses lèvres en cœur.


  Elle fronça les sourcils. Maintenant qu’elle y pensait, elle se souvenait à peine de son visage. Ses traits, qu’elle avait jadis trouvés incroyablement beaux, n’étaient plus à présent qu’une vague image floue. Dans son souvenir, sa chevelure bouclée ne scintillait plus comme de l’or, mais lui semblait aussi terne et sans vie que l’enveloppe d’un grain de maïs. Sa voix parfaitement posée, sa diction impeccable et ses consonnes distinctes lui paraissaient aussi fades qu’une tasse de thé de la veille. Il n’y avait dans sa voix aucune inflexion dangereuse, aucune trace de cette passion bouillonnante interdisant à une femme de rêver d’autre chose que de baisers quand elle se retrouvait seule dans son bain.


  De nouveau victime de ce troublant accès de fièvre, Emma sortit rapidement de la baignoire et se sécha avec la serviette de lin rugueux. Elle redoutait déjà la perspective de devoir se glisser une nouvelle fois dans ses vêtements humides quand elle remarqua la chemise de nuit suspendue à une patère, non loin.


  Elle enfila la tenue fraîche et propre. Une bourrasque de vent particulièrement violente ouvrit brusquement la fenêtre, sous l’avant-toit. L’air froid s’engouffra aussitôt dans la pièce, et Emma en eut immédiatement la chair de poule.


  Elle se précipita pour la refermer, mais, quand elle aperçut les deux silhouettes enlacées dans une étreinte torride, dehors, au bord de l’escarpement, ses doigts se figèrent sur la poignée.


  


  


  Chapitre 16


  La neige semblait projeter une lueur surnaturelle sur le terrain rocheux, derrière la haumière, ce qui permit à Emma de reconnaître formellement Jamie, dans les bras de cette femme.


  Cette vision lui procura une étrange sensation de chaleur, puis de froid. Comme si les flocons glacés ne tournoyaient plus à l’extérieur de la bâtisse, mais dans son propre cœur.


  Tandis qu’Emma observait la scène, désirant plus que tout détourner le regard, mais s’en révélant tout simplement incapable, Brigid passa les bras autour du cou de Jamie, le serrant de plus en plus fort contre elle, penchant la tête en arrière en éclatant de rire, l’éclat blanc de ses dents contrastant avec son teint cuivré. Emma était incapable d’entendre ce qu’elle disait, mais quand elle fit glisser sa main entre eux deux, Jamie pencha la tête en arrière et serra les dents, prenant un air aisé à interpréter.


  C’était celui d’un homme pris dans les affres d’une souffrance apparemment aussi terrible qu’exquise. D’un homme prêt à faire tout ce qu’il fallait pour transformer sa douleur en plaisir.


  Profitant de son avantage, Brigid se mit à embrasser Jamie dans le cou et à frotter ses seins sur son large torse, contre lequel Emma avait si récemment appuyé la tête. Puis Brigid pencha à son tour la tête en arrière en guise d’invitation muette, découvrant la courbe gracieuse de sa gorge. Emma, plissant les yeux pour mieux voir la scène malgré l’averse neigeuse, aurait presque été prête à jurer que Jamie avait marqué un temps d’hésitation. Mais il avait dû s’agir d’un effet d’optique à cause des flocons tournoyants et de l’éclairage fantomatique car, l’instant d’après, il serra la femme dans ses bras puissants et se mit à lui dévorer la bouche avec un appétit indéniable.


  Résistant à l’envie de claquer la fenêtre avec suffisamment de force pour faire voler la vitre en éclats, Emma la ferma délicatement, sans un bruit.


  


  


  Brigid gémit contre les lèvres de Jamie, une sorte de ronronnement rauque.


  — Oh, Jamie…


  Il ouvrit grands les yeux. Même avec le corps voluptueux de Brigid entre les bras, c’était la voix d’Emma qu’il entendait soupirer son nom. Ses yeux brillants qu’il voyait. Ses lèvres qu’il sentait remuer sous les siennes, entrouvertes, humides et avides de ses baisers. Et de tous les plaisirs qu’elle ne connaîtrait jamais auprès du comte.


  Refermant les mains sur les bras de la jeune femme, il la repoussa doucement mais fermement.


  — Tu ferais bien de retourner à la cuisine avant que ta maîtresse découvre que tu en es partie. Le trajet a été très long, et je suis plus fatigué que je ne l’aurais cru.


  Brigid planta les mains sur ses hanches et plissa lentement les yeux.


  — Pas au point de ne pas pouvoir trimballer ce sac d’os dans l’escalier. La pluie n’ayant pas suffi, j’espérais que t’allais finir de la noyer dans la baignoire.


  Si Brigid était magnifique quand elle s’abandonnait au plaisir, elle l’était encore plus quand elle cédait à la jalousie. Jamie s’imaginait que la beauté plantureuse à la chevelure de jais allait se mettre à lui cracher dessus comme un chat enragé.


  — Laisse-moi te raccompagner à la chaumière, lui proposa-t-il, espérant ainsi l’empêcher de lui arracher les yeux.


  


  — Inutile de vous donner tant de peine pour moi, monsieur, gronda-t-elle d’un ton faussement aimable. Je suis certaine qu’Angus ou Malcolm ne seront pas trop fatigués, eux, pour réchauffer le corps d’une jolie jeune fille, par une nuit aussi fraîche. (Elle rejeta ses cheveux bouclés en arrière d’un air de défi.) À moins que ce ne soient Angus et Malcolm.


  En la voyant se retourner en se déhanchant de manière si aguicheuse avant de se diriger, furieuse, vers l’écurie, Jamie secoua la tête et marmonna :


  — Dieu leur vienne en aide…


  C’était malheureusement lui qui avait le plus besoin de l’aide du Tout-Puissant. Sa brève rencontre avec Brigid n’avait fait qu’attiser comme jamais son désir et raviver à tel point sa douleur sourde à l’aine qu’il lui était désormais impossible de faire comme si elle n’existait pas.


  Tout en secouant la tête, il dirigea ses pas vers la chaumière, se maudissant déjà de se comporter comme un imbécile.


  


  


  Personne ne répondant à ses cognements à la porte de la salle de bains, Jamie ouvrit cette dernière avec précaution et aperçut Emma sur la chaise, les mains sagement croisées sur les cuisses.


  Elle avait dissimulé ses courbes élancées sous la chemise de nuit bouffante de Muira. Son visage constellé de taches de rousseur était encore rouge du bain qu’elle venait de prendre, encadré par le halo roux de ses boucles détrempées.


  — Eh bien, ça n’a pas été très long, déclara-t-elle en lui lançant un regard vaguement méprisant.


  Quand il remarqua son air boudeur, Jamie fronça les sourcils. Lorsqu’il l’avait quittée, elle lui avait semblé sur le point de lui jeter les bras autour du cou et de le couvrir de baisers reconnaissants. Elle paraissait à présent plus encline à lui maintenir la tête sous l’eau presque froide de la baignoire, jusqu’à ce qu’il ne fasse plus de bulles.


  Il exaspérait décidément toutes les femmes, cette nuit. Au moins, il savait ce qu’il avait fait pour mettre Brigid de si mauvaise humeur. Quant aux raisons qui avaient plongé Emma dans un tel état, c’était un mystère.


  — J’espérais vous avoir laissé assez de temps pour prendre un bain, répondit-il avec prudence.


  — Comme il est généreux de votre part de vous préoccuper de mes besoins avant les vôtres, dit-elle en reniflant d’un air dédaigneux. D’après ce qu’on m’a dit, je croyais que les hommes pensaient avant tout à satisfaire leurs propres désirs. Par tous les moyens… surtout les plus commodes… (Elle ébaucha un rictus des plus condescendants.)… ou les plus communs.


  Comme pour répondre à son humeur, les gémissements du vent sous l’avant-toit s’amplifièrent. La fenêtre, dans l’angle de la pièce, se mit à vibrer dangereusement avant de s’ouvrir à grand fracas, laissant une bourrasque de vent glacial et de neige s’engouffrer dans la pièce.


  Jamie se précipita pour la fermer, mais se figea, la poignée défectueuse dans la main, quand son regard se posa sur l’étendue de bruyère, en contrebas. La fine couche de neige reflétait toute la lumière disponible, dont celle que la lampe projetait par les fenêtres de la cuisine et qui faisait que l’on se serait déjà cru à l’aube.


  Il jeta un coup d’œil à Emma par-dessus son épaule. Elle regardait encore droit devant elle, la mâchoire serrée et le dos si raide qu’il ne touchait pas le dossier de la chaise.


  Il esquissa un sourire entendu et referma la fenêtre avant de retourner devant elle d’un pas nonchalant, bâillant à l’excès pour dissimuler son amusement.


  


  — Je suis si épuisé que j’arrive à peine à garder les yeux ouverts. Je parie que je vais dormir comme un loir, cette nuit.


  — C’est fort probable. (Elle lui décocha un tel regard qu’il fut ravi d’avoir laissé son pistolet en bas, dans son sac.) Les efforts violents et soudains ont souvent cet effet.


  Il s’étira exagérément, lui adressant délibérément un regard langoureux, les yeux mi-clos.


  — Je ne me souviens plus de la dernière fois où je me suis senti à ce point… vidé.


  Dans la pièce, la température baissa de nouveau de dix degrés, ce qui le poussa à jeter un coup d’œil à la fenêtre pour vérifier que la poignée n’allait pas de nouveau céder.


  — Je suis surprise que vous ayez encore la force de parler. Et de rester debout. 


  Comme s’il était entièrement d’accord avec elle, il s’assit de tout son poids sur le bord de la baignoire et poussa un profond soupir de bien-être.


  — Ouais, j’ai les jambes aussi faibles que les pattes d’un agneau. J’ai l’impression que je vais m’écrouler d’un instant à l’autre.


  — Eh bien, ne vous gênez pas pour moi !


  Bondissant sur ses pieds, Emma le poussa avec une étonnante vigueur, le faisant basculer à la renverse. Il tomba la tête la première dans la baignoire faisant jaillir une impressionnante gerbe d’eau.


  Quand il refit surface, suffoquant de surprise, Emma se dirigeait déjà vers la porte d’un pas décidé, comme si elle avait l’intention de redescendre de la montagne en chemise de nuit et pieds nus.


  Jamie se releva avec peine, les vêtements plaqués contre son corps, et repoussa ses cheveux détrempés de ses yeux.


  — Et où croyez-vous aller comme ça, ma belle ?


  — Dormir sur le tapis avec le chien. Je suis certaine que vous n’aurez aucun mal à trouver quelqu’un avec qui partager votre couche. Mon compagnon se conduira certainement mieux que vous, de toute façon. Et il aura moins de puces.


  Jamie enjamba le bord de la baignoire en s’aidant d’une main et la rejoignit en deux pas seulement. Sans ralentir l’allure, il la saisit dans ses bras et la jeta sur son épaule trempée.


  — Reposez-moi immédiatement, espèce de mufle ! lui ordonna-t-elle sèchement, lui martelant le dos avec ses petits poings. J’en ai assez d’être transportée à travers tout le pays comme un sac de pommes de terre !


  Sans tenir compte de ses furieux battements de pieds, il franchit la porte, ses bottes pleines d’eau produisant un affreux bruit de succion à chacun de ses pas.


  — J’aimerais vraiment être là quand le comte découvrira qu’il a épousé un petit chat sauvage et non une jeune Anglaise geignarde. Au cas où l’on ne vous l’aurait jamais dit, ma belle, vous êtes ravissante quand vous êtes jalouse.


  Outrée, elle réprima un hoquet.


  — Jalouse ? Ne soyez pas ridicule. Pourquoi serais-je jalouse de vous avoir vu peloter une souillon dans la cour de la cuisine ? Figurez-vous que je ne le suis pas le moins du monde ! Je suis soulagée ! Maintenant que vous avez votre propre traînée pour assouvir vos instincts primaires, vous allez pouvoir cesser de chercher des excuses ridicules pour m’embrasser et me tripoter. Et aussi arrêter de me regarder d’une manière si effrontée et intolérable !


  Jamie s’adressa à sa croupe bien galbée, sur son épaule.


  — Et comment est-ce que je vous regarde ?


  — Comme si j’étais un diplomate à la fraise recouvert de crème fouettée et que vous ne disposiez que de pain et d’eau pour le restant de vos malheureux jours.


  Jamie s’immobilisa si brusquement qu’Emma cessa de lui assener des coups de poing et de pied et se contenta de pendre mollement sur son épaule, comme un carré d’agneau.


  Quand il se remit en route, ce fut d’un pas encore plus déterminé. Gilda, la servante de Muira, venait de surgir d’une pièce, au bout du couloir, ses gros bras chargés d’une énorme pile de linge. En voyant Jamie fondre sur elle, elle laissa échapper un petit cri perçant et se plaqua contre le mur.


  Tremblante, elle indiqua la porte d’un signe de la tête.


  — Madame m’a demandé de faire un feu dans la cheminée. Elle dit que la pauvre petite n’a qu’à prendre son lit pour la nuit.


  — Dis à ta maîtresse que la pauvre petite et moi lui sommes fort reconnaissants, répondit Jamie en la dépassant avant de lui refermer, d’un coup de talon, ladite porte en pleine figure.


  Il se dirigea vers le lit et y déposa Emma sans ménagement, la jetant sur le dos au milieu du matelas rembourré de bruyère. La chemise de nuit de la jeune femme était à présent trempée, et presque transparente. Le tissu restait collé à ses petits seins ronds, soulignant de manière affriolante ses tétons malicieusement tendus, avec un zèle qui lui donna envie de les goûter du bout de la langue.


  Elle le regarda en clignant des yeux comme une tortue sur le dos quand il avança sur elle à quatre pattes jusqu’à ce qu’ils se retrouvent nez à nez, leurs lèvres toutes proches.


  — Je vous assure, ma belle, que Brigid était plus que disposée à satisfaire mes « instincts primaires », mais que j’ai décliné son offre. Si je l’avais acceptée, je serais encore en bas, à l’heure qu’il est, pour lui faire tout ce que je rêve si ardemment de faire avec vous.


  Chapitre 17


  Le grondement rauque de Jamie fit frissonner Emma jusqu’aux tréfonds de son corps, en des lieux tenus secrets qu’aucun homme n’avait jamais pu approcher.


  Elle s’efforça de reprendre son souffle, prise au piège entre la séduisante douceur du matelas et la chaleureuse musculature de l’homme.


  Il la désirait. Maintenant qu’elle l’avait poussé à le lui avouer, aucun des deux ne pouvait plus se soustraire à la vérité. Ils ne pouvaient plus se cacher derrière de vains démentis, ni derrière le mépris que le jeune homme éprouvait pour le comte, ni derrière la fidélité de la jeune femme envers son fiancé. Et certainement pas dans le lit douillet de Muira.


  C’était une chose de dormir dans les bras de Jamie Sinclair sur le sol dur. C’en était une tout autre de partager le même matelas. Avec le poids du jeune homme en suspens instable au-dessus d’elle, il n’était que trop aisé de comprendre comment on avait pu y concevoir sept fils, ou quelle était la meilleure façon pour un homme et une femme de lutter contre la fraîcheur de la nuit alors que, dans les Highlands, les heures entre le coucher et le lever du soleil semblaient aussi noires et interminables que l’hiver.


  Emma s’humecta les lèvres, soudain très sèches.


  — Vous me dégoulinez dessus.


  Jamie attendit qu’une nouvelle goutte de l’eau du bain vienne s’écraser comme une larme sur la joue de la jeune femme avant de se redresser sur ses talons. Toujours à califourchon sur les cuisses de la fiancée du comte, il ôta sa chemise détrempée et la jeta un peu plus loin, révélant une affolante surface de peau nue. Les muscles ciselés de sa poitrine luisaient comme du satin bruni à la lueur du feu. À deux mains, il ramena sa chevelure humide en arrière. Son menton pas rasé ne faisait que mettre en valeur la saisissante symétrie de ses traits.


  C’était un bel homme. Un homme redoutable.


  Son pantalon humide moulait parfaitement ses hanches fines et ses cuisses puissantes, comme une seconde peau, donnant encore à Emma une raison de moins de douter de ses paroles. Elle se tourna de nouveau vers lui, les yeux grands ouverts, redoutant à demi qu’il ne se débarrasse également de son pantalon.


  — Je recommence, hein, ma belle ? Je vous regarde comme si vous n’étiez qu’un diplomate à la fraise recouvert de…


  Il posa son regard affamé sur les lèvres vulnérables et tremblantes de la jeune femme avant de descendre lentement le long de son cou, où son pouls battait à tout rompre, sur le renflement de ses seins, sur le mont entre ses cuisses, sur lequel le tissu mouillé de sa chemise de nuit s’accrochait de manière suggestive. Sa voix devint rauque.


  — … de crème fouettée. (Il reporta son attention sur ses lèvres.) Je crois qu’il va encore falloir que je trouve une excuse tout aussi ridicule pour vous embrasser.


  — Comme ? chuchota-t-elle, comprenant en prononçant ces paroles qu’il ferait tout pour relever son défi.


  Il se pencha et approcha doucement ses lèvres de son oreille pour lui murmurer d’une voix si grave qu’elle en frémit de désir :


  — J’en ai assez de me contenter de pain et d’eau.


  Avant qu’elle ait pu prendre une nouvelle inspiration, Jamie avait pressé sa bouche contre la sienne, lui caressant les lèvres avec une tendresse si exquise qu’elle ne put résister à l’envie de l’inviter à partager ce baiser encore plus franchement. Tandis que le jeune homme glissait la langue entre ses lèvres entrouvertes, l’enjoignant de participer au festin, elle passa les bras autour de son cou. Elle fit danser sa langue sur le velours rêche de celle de Sinclair, avec une impudeur qui la choqua elle-même. Il ne s’agissait pas que d’un avant-goût appétissant du plaisir. C’était un banquet pour ses sens affamés.


  Le baiser de Jamie lui donna envie de délices inconnues. Elle désirait quelque chose de plus doux que le miel, et d’infiniment plus rassasiant que l’ambroisie. Quand elle plongea les doigts dans sa chevelure humide et les fit retomber comme un voile de soie autour de leurs visages, il poussa un grondement sourd.


  Si la bouche du jeune homme sur la sienne était un pur délice, il n’y avait aucun mot pour décrire les sensations qu’elle lui procura quand il la fit descendre sur sa gorge aussi délicate que du satin, quand il lui mordilla le cou, quand il lui fit pousser un petit cri de surprise en lui pinçant le lobe de l’oreille, puis un râle de pur plaisir quand il lui suçota doucement ce même lobe.


  Il étouffa ce râle d’un nouveau baiser féroce, lui faisant comprendre que, pour assouvir sa faim, il allait lui falloir autre chose qu’un baisemain ou qu’un baiser chaste dans l’alcôve d’une salle de bal.


  Jamie Sinclair n’était pas un gentilhomme. C’était un homme. 


  Malgré la férocité de son baiser, il referma avec une irrésistible tendresse la main sur son sein, à travers le tissu humide de sa chemise de nuit. La douce courbe lui emplissait parfaitement la paume, comme si Dieu l’avait façonnée uniquement pour lui. Toutes les craintes de la jeune femme, qui redoutait qu’il ne la trouve bien peu pourvue par rapport à la plantureuse Brigid, se dissipèrent quand il poussa un soupir respectueux.


  Emma n’aurait jamais cru que des mains si puissantes puissent se révéler si douces. Et si habiles. Jamie effleura tendrement son téton tendu, du bout du pouce, provoquant chez elle une réaction si délicieuse qu’elle en fut presque douloureuse. Elle gémit et serra les cuisses pour chasser un merveilleux fourmillement, la caresse adroite du jeune homme lui donnant l’impression qu’il lui effleurait tout le corps en même temps.


  Prenant son gémissement pour une invitation, Jamie se baissa sur elle, la recouvrant entièrement. Malgré la neige qui continuait à tomber dans l’obscurité de la nuit, il aurait été impossible à Emma de croire qu’il lui était déjà arrivé – ou qu’il lui arriverait de nouveau un jour – d’avoir froid. Pas dans les bras de Jamie, qui était capable d’allumer des étincelles de désir torride avec sa langue, et de transformer avec ses mains ces étincelles en véritables flammes. Flammes qu’il attisa dangereusement quand il glissa l’un de ses genoux entre les cuisses d’Emma pour les écarter et y installer ses hanches.


  Il gronda contre sa bouche, lui signalant que, sans sa chemise de nuit froissée et son pantalon en daim humide, il ne serait pas simplement sur elle : il serait en elle.


  Entremêlant ses doigts à ceux de la jeune femme, il lui emprisonna délicatement les mains de chaque côté de la tête. Puis, il se mit à aller et venir entre ses cuisses en suivant un rythme qu’elle ne connaissait pas, mais qui était aussi vieux que les montagnes qui les entouraient.


  Des vagues de plaisir commencèrent alors à la parcourir. Elle cambra les reins, se tendant vers lui plutôt que de tenter de lui échapper.


  Tandis qu’Emma tremblait, comme au bord du précipice, un sentiment à la fois terrifiant et merveilleux, elle se reprit. Une fois de plus, elle était sur le point de se détruire – et sa famille avec elle – dans le seul but de satisfaire ses désirs égoïstes. Peut-être était-elle l’une de ces femmes dont sa mère lui avait parlé avec un tel mépris : une femme prête à sacrifier tout ce qui était noble et convenable, et à courir à sa ruine pour un moment de plaisir aux mains d’un homme. Sous le corps d’un homme. Pourtant, même à cet instant, Emma ne ressentait pas la moindre honte. Elle était à bout de souffle, se languissant de pouvoir exulter.


  Curieusement, ce fut cette absence de honte, cet accablant sentiment de droiture qu’elle éprouvait dans les bras de Jamie qui la bouleversèrent tant qu’elle se détourna de son baiser.


  Il se figea aussitôt, relevant la tête pour mieux la voir.


  Même si elle n’avait plus qu’une envie, pleurer de frustration, elle fit l’effort de croiser son regard méfiant.


  — Je t’en prie. Ce n’est pas ce que je veux.


  En chuchotant ces paroles, elle comprit que, d’un simple coup de reins, il avait le pouvoir de démontrer qu’elle mentait.


  Malgré sa grimace, il la dévisageait avec une prière silencieuse dans le regard.


  — Je peux te faire certaines choses, ma belle. Pour toi. Te procurer des plaisirs sans pour autant compromettre ton innocence. Le comte n’en saura jamais rien. Personne ne l’apprendra.


  Malgré sa candeur, Emma comprit sa proposition. Mais elle savait également ce qu’elle pourrait leur coûter, à l’un comme à l’autre.


  — Lui ne le saura peut-être pas, répondit-elle doucement, incapable de dissimuler un soupçon de désespoir dans sa voix. Mais moi, oui.


  Jamie ne la quittait pas des yeux, comme s’il soupesait chacune de ses paroles. Les doigts de la jeune femme entrelacés avec les siens, et ses cuisses ouvertes avec une désinvolture insolente, elle était sa prisonnière dans tous les sens du terme. Elle pouvait encore sentir sa virilité – chaude, dure et puissante – contre sa peau tremblante. C’était à lui qu’il appartenait de faire preuve de clémence. Ou non.


  Brusquement, il roula sur le côté et se leva dans le même mouvement, comme si, en s’attardant, il eût pu rendre cette prouesse impossible.


  Emma s’était trompée. Elle pouvait encore avoir froid. Elle avait l’impression que la neige qu’elle voyait par la fenêtre tombait à l’intérieur de la chambre, si glaciale qu’aucun feu n’aurait pu en contrer les effets.


  Sans jeter le moindre coup d’œil à Emma, Jamie récupéra sa chemise mouillée et l’enfila sur ses larges épaules. À cause de la coupe de son pantalon, il fut incapable de dissimuler son excitation, toujours aussi vigoureuse.


  Tandis qu’il se dirigeait vers la porte pour l’ouvrir, Emma se mit à genoux au milieu du lit.


  — Vous allez la voir ?


  Il s’immobilisa sur le seuil, mais s’abstint de se retourner.


  — Non, Miss Marlowe, finit-il par répondre. Je vais terminer de prendre mon bain.


  


  Même si Emma savait qu’il aurait adoré pouvoir claquer la porte suffisamment fort pour faire trembler les murs, il la referma avec un soin minutieux.


  Quand elle n’entendit plus le bruit saccadé de ses pas, elle se laissa retomber sur le dos, au milieu des draps froissés, et se mit à contempler le plafond, comprenant qu’elle n’avait pas le droit de lui poser cette question.


  Et encore moins celui d’être soulagée par sa réponse.


  


  


  Le lendemain matin, quand Emma sortit de la chaumière, le charme qui l’avait tant enchantée à leur arrivée était rompu. La pluie avait refait son apparition au cours de la nuit, effaçant toute trace de neige et de magie. Il avait cessé de pleuvoir, mais le vallon était encore surplombé de nuages bas qui jetaient une ombre menaçante sur la clairière.


  Elle avait pensé passer la nuit à se tourner et à se retourner, après avoir éconduit Jamie de la sorte, mais elle était si épuisée qu’elle s’était rapidement endormie, victime des derniers effets du whisky et de la chaleur irrésistible du dessus-de-lit en patchwork. À son réveil, elle avait trouvé au pied du lit un peignoir en mérinos, simple mais commode, ainsi qu’une paire de bas épais en tartan. Espérant avec une certaine rancune qu’ils n’appartenaient pas à Brigid, elle avait enfilé ces vêtements propres et les bottes de Bon avant de descendre. N’ayant trouvé personne pour l’accueillir à l’exception du vieux chien grisonnant, elle s’était coupé une épaisse tranche de pain encore chaud, l’avait tartinée de beurre crémeux bien jaune et s’était aventurée dehors, grignotant son précieux trésor.


  Bien que plusieurs des hommes de Jamie aient déjà sorti leurs montures dans la clairière boueuse pour les préparer à reprendre la route, leur chef n’était pas dans les environs. Elle ne put s’empêcher de se demander s’il n’avait pas regretté de lui avoir fait cette déclaration imprudente. S’il n’était pas encore en train de dormir dans le foin avec Brigid, toute nue et blottie dans ses bras.


  Ou peut-être ne dormait-il pas, d’ailleurs, songea-t-elle, perdant soudain l’appétit.


  Sur ces entrefaites, Angus – à moins qu’il ne s’agisse de Malcolm – se présenta dans la clairière d’un pas chancelant, Malcolm – ou Angus – sur les talons. Aucun des deux jumeaux ne semblait avoir fermé l’œil de la nuit. Angus ne cessait de bâiller, et son frère avait les paupières si lourdes qu’il avait les yeux mi-clos. Quand Malcolm trébucha et heurta la croupe du cheval d’un autre gars, qui lui adressa un juron sonore tandis que sa monture assenait au maladroit une ruade qui le manqua de peu, Emma fit la grimace.


  Le mystère entourant leur état de fatigue anormal se dissipa quand, quelques secondes plus tard, Brigid fit son apparition dans la clairière d’un air dégagé, un sourire félin sur les lèvres, et quelques brins de paille dans ses cheveux bouclés. Ses seins généreux menaçaient encore plus dangereusement que la veille de s’échapper de son corsage à demi dénoué. Emma engloutit ce qui lui restait de pain, son appétit lui étant miraculeusement revenu.


  Les autres hommes observèrent la scène d’un œil amusé, tandis que Brigid faisait signe aux jumeaux.


  — Adieu, mes mignons ! s’écria-t-elle. J’espère qu’vous reviendrez vite.


  L’un des hommes lâcha une plaisanterie grivoise, et les autres éclatèrent aussitôt de rire.


  En se pavanant devant son public appréciateur, Brigid parcourut la cour d’un regard jubilatoire. N’y trouvant ce – ou celui – qu’elle cherchait, elle se mit à faire la moue.


  Elle se dirigea d’un pas nonchalant vers l’endroit où Bon harnachait son alezan.


  — Tu délivreras un message à ton cousin de ma part, lui dit-elle d’une voix suffisamment forte pour se faire entendre jusqu’au pied de la montagne. Tu lui diras qu’il est loin d’arriver à la cheville d’Angus et de Malcolm.


  


  Rejetant ses cheveux en arrière d’un geste suggestif, elle reprit son chemin vers la chaumière, pleinement consciente que tous les hommes présents avaient le regard rivé sur son déhanchement excessif.


  — Certains pourront arguer du fait qu’il aura fallu deux hommes pour le remplacer, fit remarquer Bon quand elle fut partie, provoquant un nouvel éclat de rire dans les rangs de ses compagnons.


  Avec précaution, Emma se fraya un chemin dans la boue pour rejoindre Bon. Tout en caressant timidement la soyeuse encolure de son alezan, elle lui demanda :


  — Auriez-vous vu Mr Sinclair, ce matin ?


  Reportant son attention sur son harnais, Bon indiqua d’un signe de tête le début d’un étroit sentier qui s’éloignait de la chaumière et s’enfonçait dans la forêt. Emma fronça les sourcils.


  Bon n’était pourtant pas comme les autres. Ce n’était pas son genre d’esquiver son regard.


  Elle se retournait pour s’engager sur le sentier quand il marmonna :


  — Soyez prudente, ma belle. Ça peut se révéler très périlleux, par là.


  Troublée par son avertissement, elle suivit le sentier tortueux à travers la forêt. La pluie avait fait fondre la neige, et, à présent, le vent était rapidement en train d’effacer toute trace de l’averse. Elle n’avait jamais connu un lieu aussi sensible aux variations climatiques, mais elle supposait qu’il était à l’image de ces hommes au caractère opiniâtre qui appelaient ces montagnes leurs maîtresses.


  Au bout d’une courte distance, elle écarta la branche noueuse d’un sorbier et se retrouva au bord d’un vaste promontoire. Le vallon battu par les vents, en contrebas, aurait pu sembler aride et laid en l’absence d’un voile diaphane de brume aux reflets violets, qui commençait à recouvrir sa surface rocailleuse. Devant ce panorama à couper le souffle, Emma sentit son cœur se serrer, ce qui lui fit presque regretter de ne pouvoir assister à la floraison de la bruyère de ce point de vue privilégié.


  Jamie, sa chevelure charbonneuse faseyant au vent comme une voile, était perché sur un gros rocher qui ressemblait étrangement à la tête d’un lion endormi. Le jeune homme était rasé de près, ce qui le faisait paraître plus jeune et, en quelque sorte, moins abordable.


  Quand elle s’approcha, il leva les yeux, tenant dans sa main une plume suspendue au-dessus d’un morceau de papier qu’il avait posé sur une plus petite pierre dont il semblait se servir comme d’un bureau improvisé.


  Emma hésita. Après avoir vu Brigid revenir de son rendez-vous torride dans la grange, elle n’avait que trop conscience du fait que si elle n’avait pas chassé Jamie de son lit la veille c’était elle qui aurait pu avoir les cheveux dans tous les sens, les lèvres cramoisies et gonflées à force d’avoir été embrassées, les yeux encore emplis du souvenir des délices interdites qu’ils auraient partagées.


  Compte tenu de la manière dont ils s’étaient quittés, elle ne s’attendait pas à un accueil des plus chaleureux, mais Jamie semblait encore plus sur ses gardes que Bon.


  — Qui vous a dit où j’étais ?


  — Votre cousin.


  — J’aurais dû m’en douter, grommela-t-il en plongeant la pointe de sa plume dans l’encrier, près de son genou. Depuis qu’il sait marcher à quatre pattes, il s’est toujours mêlé de mes affaires. Il s’amusait même à jeter des insectes dans mon berceau, juste pour m’entendre crier.


  — Avez-vous décidé qu’il n’était pas trop tard pour composer une ode à la douceur de mon tempérament ? hasarda-t-elle en désignant la feuille de papier.


  Il griffonna quelques mots sur le papier de mauvaise qualité.


  — Vous êtes sans doute surprise qu’un Ecossais si peu civilisé sache écrire. Ou même lire.


  — J’imagine que vous avez dû passer une sorte d’examen pour être accepté à Saint Andrews.


  


  — C’est mon grand-père qui m’a appris à lire et à écrire, aussi bien en anglais qu’en gaélique. (Il lui lança un regard narquois.) Et j’ai appris le latin et le français en autodidacte.


  Il plongea de nouveau sa plume dans l’encrier avant de tirer un trait en travers de la feuille.


  — Et où vous êtes-vous procuré les livres nécessaires ?


  — Oh, on ne se contentait pas de voler de l’or, de l’argent et des vaches ! Chaque fois que mon grand-père apprenait que Hepburn attendait un nouvel arrivage de livres pour sa bibliothèque…


  Il s’interrompit, Emma se satisfaisant de son sourire diabolique pour imaginer la suite.


  — Eh bien, au moins, vous faites bon usage des talents que votre grand-père vous a enseignés.


  Il reprit son sérieux.


  — Il ne serait pas très content de moi, en ce moment, s’il savait que je m’en servais pour rédiger une demande de rançon.


  Emma eut soudain l’impression qu’il lui avait plongé sa plume affûtée dans le cœur.


  Mais elle n’avait aucune raison de se sentir trahie. Elle était parfaitement consciente que ce moment viendrait. Elle aurait plutôt dû se sentir soulagée. Il tenait simplement la promesse qu’il lui avait faite, non ? Dès que le comte lui aurait payé la rançon, Jamie la libérerait. Elle serait libre de retrouver sa famille, de reprendre son rôle de fille dévouée et de devenir l’épouse d’un homme qu’elle n’aimait ni ne désirait.


  Elle ne pouvait guère en vouloir à Jamie de la regarder quand elle parlait plutôt que de l’ignorer, comme ses parents avaient tendance à le faire. Elle préférait qu’il se soit montré des plus clairs sur son envie d’étrangler aussi bien son fiancé que Lysandre plutôt que de lui reprocher ses défauts. Elle ne pouvait lui en vouloir de se sentir bien dans ses bras, alors qu’il représentait la menace la plus importante à laquelle ses sentiments aient jamais été confrontés.


  Et elle ne pouvait assurément pas le haïr de lui avoir fait croire – ne serait-ce que le temps d’un merveilleux instant de vertige pendant lequel elle avait partagé avec lui son lit et ses baisers – qu’elle pourrait valoir bien plus aux yeux d’un homme que de l’or ou de l’argent.


  — Et à combien estimez-vous ma valeur ?


  Il immobilisa sa main au-dessus de la feuille. Une goutte d’encre se forma à la pointe de la plume avant de s’écraser comme du sang frais sur la feuille.


  Emma s’efforça de donner à sa voix un ton faussement joyeux.


  — Cinq cents livres ? Mille ? Mon propre père m’a vendue 5 000 livres, je vous conseille donc de ne pas réclamer moins. Je suis certaine que le comte acceptera de payer une somme assez rondelette pour le ventre destiné à porter ses futurs héritiers.


  Jamie serrait si fort la plume entre ses doigts qu’Emma fut surprise qu’il ne la brise pas en deux. Sans le muscle solitaire qui tressautait avec une certaine constance sur la joue de Sinclair, la jeune femme aurait pu croire que le Highlander avait été sculpté dans la même roche que celle dont étaient faits les pics rocheux qui les dominaient.


  Quand il se tourna finalement vers elle, son regard pénétrant lui transperça le cœur.


  — Vous vous mésestimez grandement, Emmaline Marlowe.


  Emma ne se rendit compte qu’elle avait cessé de respirer qu’au moment où il reporta son attention sur sa feuille. Elle prit alors une profonde inspiration en tremblant. Il avait détourné le regard une fraction de seconde trop tard pour dissimuler ses émotions. S’agissait-il de culpabilité ? De regret ? De convoitise ? Quoi qu’il en soit, cela ne l’empêcha en rien de signer d’un geste ferme et théâtral au bas de la feuille, scellant ainsi leurs destinées.


  Il souffla un bref instant sur le papier pour en sécher l’encre, puis il le roula et le ferma avec une lanière de cuir d’un mouvement vif et impersonnel.


  Graeme surgit des arbres et ralentit son allure en remarquant la présence d’Emma. Il les regarda timidement l’un et l’autre en baissant la tête.


  — Bon m’a dit qu’vous vouliez m’voir, monsieur ?


  


  Jamie se leva et lui tendit la feuille de papier roulée.


  — Fais en sorte que ça soit remis au comte en mains propres dès que possible. Attends sa réponse et rapporte-la-moi immédiatement. On t’attendra dans les ruines de l’abbaye, sur le versant nord.


  Graeme saisit la missive des mains de Jamie. Il lui adressa un salut hésitant en portant la main à son front et en inclinant légèrement la tête.


  — À vos ordres, monsieur. Je vais faire tout comme vous m’avez dit. Je suis votre homme, monsieur.


  Il le salua deux fois encore avant de se précipiter à toutes jambes vers la chaumière, manifestement impatient de prouver qu’il méritait la confiance que Jamie lui accordait.


  — Bon, que fait-on à présent ? demanda sèchement Emma, une fois le garçon parti.


  — Tout seul, il ne lui faudra pas longtemps pour regagner la vallée. Alors, on va se remettre en selle, lui répondit son ravisseur en la saisissant par le haut du bras et en la traînant vers la chaumière, comme pour leur rappeler à tous les deux qu’elle ne serait pour lui jamais rien d’autre que sa prisonnière.


  


  


  Quand ils furent de retour dans la clairière, Muira passa prestement une épaisse cape sur les épaules d’Emma.


  Malgré ses doigts potelés, la femme lui noua le lacet de cuir sous le menton avec une efficacité redoutable.


  — Ravie de voir que la robe vous va si bien, ma belle. Depuis qu’elle a donné le jour à son quatrième, ma belle-fille n’a jamais pu la remettre. Elle a hurlé comme une truie pendant tout l’accouchement et, depuis, elle mange comme si elle en était une.


  Emma tenta de s’empêcher de frémir, heureuse que sa mère se soit abstenue de l’initier aux principes de l’enfantement quand elle lui avait enseigné les devoirs d’une épouse.


  Après avoir fait ses adieux larmoyants à Jamie, Muira serra Emma dans ses bras et l’étreignit comme s’il s’agissait de l’une de ses filles, qu’elle n’aurait pas vue depuis longtemps. Quelque peu déconcertée par cette démonstration d’affection, Emma tapota doucement le dos de la vieille femme.


  Muira lui chuchota alors :


  — N’oubliez jamais, ma belle, qu’un homme n’a pas toujours besoin d’être un poète pour pouvoir séduire une femme.


  Emma jeta un coup d’œil autour d’elle pour voir si Jamie l’avait entendue, mais il était déjà en selle et lui tendait la main pour l’inviter à le rejoindre. Sans perdre de temps, il l’aida à s’installer derrière lui. Quand il piqua des deux, Emma, surprise d’avoir la gorge si serrée, se retourna et vit Muira et sa chaumière douillette disparaître derrière les arbres.


  


  


  À un rythme effréné, Jamie leur fit prendre de l’altitude, jusqu’à ce qu’ils soient rattrapés par la tombée de la nuit. Quand ils atteignirent finalement un bois touffu, les ténèbres menaçaient de les engloutir complètement.


  Les autres chevaux renâclèrent à la lisière de la forêt, ne laissant à Jamie d’autre choix que d’immobiliser sa monture.


  Les animaux se mirent à trépigner, agitant la tête et hennissant avec nervosité. Les hommes tirèrent désespérément sur les rênes de leurs montures pour les empêcher de s’emballer, écarquillant eux-mêmes un peu trop les yeux au goût d’Emma. Les gigantesques pins se balançaient en craquant sous l’effet du vent, gardant l’entrée invisible de la forêt, telles des sentinelles enchantées qu’un vieux monarque oublié, aussi bien par le temps que par l’histoire, aurait plantées là.


  


  — Où sommes-nous ? demanda doucement Emma en se cramponnant à la taille de Jamie, abandonnant toute fierté mal placée.


  Elle avait l’impression qu’ils allaient franchir quelque frontière invisible et s’engager sur un territoire dont ils ne pourraient jamais revenir.


  — Aucune importance.


  Il avait répondu de manière laconique, mais il posa brièvement sa grande main sur les siennes, comme s’il cherchait à la rassurer.


  Bon s’approcha, parvenant difficilement à maîtriser sa monture. Dans l’obscurité, on aurait dit qu’il avait perdu toutes ses couleurs et semblait plus pâle et maigre que jamais.


  — Les gars veulent pas continuer, Jamie. Ils souhaitent savoir s’il serait possible de contourner la forêt.


  — Si on est prêts à rallonger le trajet de deux jours, oui. Quand Graeme reviendra avec la réponse du comte, il faut qu’il puisse nous trouver, mais pas les hommes de Hepburn.


  Bon jeta un coup d’œil à ses compagnons par-dessus son épaule, faisant monter et descendre sa pomme d’Adam dans son cou grêle.


  — Tu peux pas leur reprocher d’être effrayés. Ils ont jamais oublié ce qui est arrivé à Laren et à Feandan.


  Emma n’aurait jamais cru qu’Angus et Malcolm étaient du genre pieux, mais, à la simple mention de ces noms, les jumeaux se signèrent précipitamment.


  — Personne n’a jamais retrouvé le corps de Feandan. Seulement son cheval, lui fit remarquer Jamie en poussant un soupir. Si ça se trouve, en ce moment, il est à Edimbourg, le visage enfoui dans le décolleté d’une serveuse. Et Laren était un jeune imbécile à l’imagination fertile qui a eu peur de son ombre, par une nuit brumeuse, et qui s’est jeté dans un ravin.


  Les hommes se consultèrent du regard d’un air inquiet, les propos de leur chef ne les ayant pas plus rassurés que l’attitude de leurs montures.


  Jamie prit une voix grave et impérieuse :


  — Plutôt crever que de laisser une légende idiote se dresser entre nous et ce qui se trouve de l’autre côté du bois. Si vous n’êtes pas assez courageux pour traverser cette forêt à mes côtés, eh bien, rien ne vous empêche de rester là, comme de vieilles bigotes superstitieuses, et d’attendre que les hommes de Hepburn viennent vous descendre un par un.


  Il dirigea sa monture vers eux, les forçant à lui céder le passage s’ils ne voulaient pas se faire piétiner. Au bout d’un long moment de tension et d’hésitation, ils acceptèrent de reprendre la maîtrise de leurs chevaux et lui emboîtèrent le pas à contrecœur.


  Ils s’enfoncèrent dans la forêt les uns à la suite des autres, abandonnant le clair de lune pour des ténèbres percées ici et là de rais de lumière. Emma frémit quand une bourrasque se leva soudain, faisant bruire les feuilles argentées des bouleaux comme s’il s’agissait de vieux ossements. Il lui vint à l’idée que si même ces hommes pourtant aguerris étaient effrayés par les habitants de ces bois il serait sans doute plus prudent qu’elle reste sur ses gardes.


  — À quel genre de légende faisiez-vous allusion, tout à l’heure ? demanda-t-elle à Jamie, regrettant de ne pas être en mesure de voir son visage. De quoi vos hommes ont-ils peur, au juste ?


  — Ces idiots sont persuadés que ces bois sont hantés.


  Un frisson lui parcourant l’échine, Emma jeta un coup d’œil furtif aux troncs blancs des arbres fantomatiques au milieu desquels ils évoluaient.


  — Par qui ?


  — Par mes parents, répondit-il d’un ton grave.


  Sans un mot de plus, il fit claquer ses rênes, pressant leur monture au petit galop, en direction du cœur même de la forêt.


  


  


  Chapitre 18


  — Il a jamais voulu en parler, mais j’ai entendu dire qu’on les avait retrouvés tous les deux décapités.


  — Eh ben, moi, j’ai entendu dire qu’on leur avait transpercé le cœur à tous les deux d’un seul coup de claymore.


  — N’importe quoi ! Si c’était vrai, pourquoi est-ce qu’ils hanteraient ces bois avec leur fichue tête sous le bras ?


  En avalant un morceau de fromage amer que Muira leur avait emballé pour le trajet, Emma se rapprocha discrètement des hommes assis en cercle autour du feu, à la fois horrifiée et fascinée par leurs ragots sanguinolents. Tout autour de la clairière, un voile de brume se faufilait à ras de terre entre les troncs blancs des bouleaux. C’était à cause de ce brouillard que Jamie avait décidé d’interrompre leur harassant périple au milieu des bois et ordonné à ses hommes d’établir un camp pour la nuit. Malgré leur inquiétude flagrante, ils avaient obtempéré sans trop râler ni ronchonner. Même s’ils redoutaient que cette forêt ne soit hantée, ils comprenaient également qu’en poursuivant leur course à l’aveuglette ils risquaient non seulement de blesser leurs montures mais aussi de se rompre le cou.


  Ils discutaient à voix basse, et l’humeur n’était ni aux plaisanteries joviales ni aux railleries grivoises auxquelles ils étaient accoutumés. Plutôt que de concourir à celui qui serait le premier à s’écrouler après avoir descendu la plus grande quantité de whisky, ils buvaient avec modération à même le pichet en terre cuite qu’ils se passaient de main en main, comme s’ils préféraient garder les idées claires en de telles circonstances.


  Et en un tel lieu.


  Quand Malcolm – oui, Emma était tout à fait certaine qu’il s’agissait de lui – jeta un coup d’œil furtif par-dessus son épaule, elle eut l’impression de sentir les doigts fantomatiques et moites de la brume lui frôler la nuque. Elle se rapprocha de quelques pas encore de la lueur réconfortante du feu de camp, croisant par inadvertance le regard de Bon.


  Il tapota alors sur le tronc d’arbre, à côté de lui, en lui adressant un sourire édenté.


  — Venez nous rejoindre, ma belle, avant que les farfadets viennent vous enlever.


  — Je crains qu’il ne soit trop tard, monsieur. Ils s’en sont déjà chargés, rétorqua-t-elle en suscitant quelques ricanements.


  Le type à côté de lui ne se poussant pas suffisamment vite à son goût, Bon lui assena un sévère coup de coude. Emma s’installa avec précaution sur le tronc, entre les deux hommes, ce qui lui aurait été impossible si elle avait été revêtue d’un corset et de jupons volumineux.


  Bon arracha le pichet de whisky des mains de Malcolm et le lui tendit.


  — Buvez, ma belle. Ça vous donnera du courage pour cette nuit.


  Se souvenant de son expérience avec le thé arrosé de whisky de Muira, Emma but une timide gorgée du breuvage. Elle le sentit descendre et embraser son gosier. Elle prit une inspiration désespérée, les larmes lui montant aux yeux.


  Bon lui donna une vigoureuse claque dans le dos, ce qui la fit tousser.


  — Inutile d’avoir honte, ma belle. Le whisky écossais est assez fort pour faire pleurer de joie un homme.


  Emma ne put que hocher la tête, car il lui était encore impossible d’émettre le moindre son.


  — Notre mère nous a dit que le père de Jamie était du genre jaloux, déclara Angus, reprenant leur conversation exactement où ils l’avaient laissée. Qu’il a appris que sa femme fricotait avec un autre homme, et qu’il l’aurait étranglée à mains nues avant de mettre fin à ses jours avec son propre pistolet.


  


  Emma tressaillit. Quand Jamie s’était enfoncé dans les bois sans un mot d’explication dès qu’ils avaient eu terminé de dresser le camp, elle s’était sentie ridiculement inquiète. Elle était à présent presque rassurée qu’il ne soit pas là pour entendre de si terribles suppositions à propos de ses propres parents.


  Angus se pencha vers le feu, parcourant du regard le cercle de ses compagnons stupéfaits 


  — On dit que certaines nuits, quand la brume vient de la lande, on peut encore l’entendre implorer sa pitié.


  — Foutaises !


  La voix provenait juste de derrière Emma, aussi sèche que le claquement d’un fouet. Elle sursauta, parvenant de justesse à réprimer un cri d’effroi. Lemmy n’eut pas la même chance, ce qui lui valut une bordée de moqueries de la part de ses compagnons. Il baissa sa grosse tête, dissimulant son air penaud sous ses longs cheveux hirsutes.


  Jamie s’approcha du feu d’un pas nonchalant en adressant à la jeune femme un regard goguenard, ce qui lui fit se demander s’il n’espionnait pas la conversation depuis plus longtemps quelle. Les flammes du feu se reflétaient en dansant sur son visage ; il était donc impossible de déterminer si le fait d’avoir découvert qu’elle avait une fois de plus été invitée à rejoindre ses hommes l’agaçait ou l’amusait.


  — Je suis certain que notre invitée aime les bonnes histoires autant que n’importe quelle femme, leur dit-il. Mais rappelez-vous que Miss Marlowe a une idée du divertissement nettement plus raffinée que la nôtre. Quand elle était petite, on ne lui a jamais raconté d’horribles contes de kelpies, de gobelins, de farfadets ravisseurs de nouveau-nés ou de…fantômes. Vous feriez bien de prendre garde à ne pas choquer sa sensibilité.


  Tandis qu’il se dirigeait vers une grosse pierre plate, de l’autre côté du feu, Emma déclara :


  — Soyez sûr que je ne m’offense pas si facilement que vous ne voudriez le faire croire à vos hommes, Mr Sinclair. Même le Lancastre connaît son lot de cavaliers sans tête et de dames blanches.


  Etirant ses longues jambes devant lui, Jamie pencha la tête de côté pour mieux la dévisager.


  — Et vous, croyez-vous aux fantômes ?


  — Absolument pas. Nous vivons au Siècle des lumières, après tout. D’après la science, la majeure partie des apparitions n’est due qu’à la superstition et à l’ignorance.


  Certes, elle n’aurait jamais cru qu’il existait encore des hommes tels que Jamie Sinclair, jusqu’à ce qu’il fasse irruption dans cette abbaye. Elle avait eu l’impression qu’il surgissait d’une autre époque, du temps où la force l’emportait sur les bonnes manières, et la passion sur la bienséance.


  — Est-ce que la jeune fille serait pas en train de nous traiter d’ignorants ? s’interrogea l’un des hommes, manifestement plus blessé qu’indigné.


  Bon poussa un gloussement.


  — Si t’étais pas si ignare, tu le saurais, non ?


  — Sans doute serait-il plus approprié d’employer le terme d’« inculte », répondit doucement Emma en tendant le pichet de whisky à l’homme en question, en gage de paix.


  Avant qu’il ait pu s’en saisir, un cri angoissant retentit dans la nuit.


  Tout le meilleur whisky écossais du monde n’aurait rien pu faire pour dissiper le frsson qui parcourut alors l’échine d’Emma. Durant l’espace d’un instant qui lui sembla interminable, il n’y eut plus un bruit, à l’exception du crépitement irrégulier du feu et de l’écho de ce cri surnaturel. Ils retenaient tous leur souffle, scrutant les ténèbres environnantes.


  Emma dut lutter contre une périlleuse envie de bondir par-dessus le feu pour aller se réfugier dans les bras de Jamie.


  


  — Arrêtez de mouiller vos frocs, les gars, dit ce dernier d’une voix traînante en s’appuyant sur un coude. Ce n’était qu’un oiseau, voire un chat sauvage. Maintenant, faites passer ce pichet par ici avant que notre petite Miss Marlowe le termine.


  Ses hommes se hâtèrent de lui obéir et firent circuler le whisky, les mains encore tremblantes. Quand Jamie s’en saisit, il le porta à ses lèvres et en but une longue gorgée. Il croisa le regard d’Emma par-dessus les flammes du feu, comme s’il voulait lui signaler qu’il mettait la bouche là même où elle venait de poser la sienne. Et lui rappeler à quel point cette bouche pouvait se révéler tendre et persuasive.


  Il rebaissa le pichet.


  — Autant continuer vos histoires. Vous avez entendu Miss Marlowe. Elle n’est pas si trouillarde que Nell, qui a peur de son ombre. Je suis sûr qu’elle a autant hâte que moi d’entendre vos effroyables ragots.


  Les hommes de Jamie s’intéressèrent soudain à la propreté de leurs bottes, donnant l’impression de regretter de ne pas se trouver n’importe où ailleurs, même dans le cachot le plus sordide de Hepburn.


  Emma s’éclaircit la voix, le whisky lui donnant plus de courage encore qu’elle ne l’avait escompté.


  — D’après mon expérience, la seule arme suffisamment efficace pour faire taire les rumeurs les plus folles, c’est la vérité.


  Jamie plissa les yeux et lui lança un regard glacial. Elle avait oublié – ne serait-ce qu’un instant – qu’il pouvait se révéler bien plus dangereux que toutes les créatures tapies dans ces bois. Du moins pour elle.


  — Nous ne sommes ni dans un cercle de couture du Lancastre ni dans un salon de Londres, Miss Marlowe. Ici, la vérité peut être redoutable. Elle peut même vous faire tuer.


  — Est-ce ce qu’il est advenu de votre mère ? A-t-elle trouvé la mort pour avoir dit la vérité ?


  Le silence qui s’était imposé après ce cri inquiétant, un instant plus tôt, ressemblait à un joyeux tintamarre par rapport à la chape de plomb qui venait de s’abattre sur eux. Emma eut l’impression que, à l’image des hommes de Jamie, la nuit retenait son souffle. La jeune femme refusa de céder et continua de soutenir le regard de Jamie.


  Quand il reprit finalement la parole, ce fut d’une voix douce mêlée d’une certaine admiration.


  — Apparemment, il n’y a pas que des fantômes dont vous n’avez pas peur. Si mes hommes étaient aussi hardis que vous, il y a longtemps que nous aurions mis les Hepburn en déroute.


  Emma déglutit, ravie qu’il ne puisse entendre son cœur qui battait à tout rompre.


  — Si c’est la vérité que vous voulez, ma belle, alors la voici.


  Tandis que ses hommes se lançaient des regards effarouchés, il avala une nouvelle gorgée de whisky avant de s’essuyer les lèvres du revers de la main et de se mettre à conter :


  — Alors qu’elle n’était encore qu’une adolescente, ma mère, Lianna, était partie cueillir des champignons dans un bois qui ressemblait énormément à celui-ci quand elle est tombée sur un charmant inconnu qui s’était égaré. Ils ont flirté de manière innocente, jusqu’à ce qu’ils commettent tous les deux la plus grosse erreur de leur vie.


  — Qu’ont-ils fait ? s’émut Emma.


  Jamie la dévisageait comme s’il ne s’adressait qu’à elle et que ses hommes étaient devenus pour lui aussi insignifiants que les volutes de brume qui s’enroulaient autour deux.


  — Ils sont tombés amoureux l’un de l’autre.


  Il fut impossible à Emma de ne pas remarquer l’avertissement dans le ton de sa voix.


  Elle secoua la tête.


  — Je ne comprends pas. En quoi est-ce une terrible erreur ?


  


  — Leurs destinées les conduisaient à être des ennemis, et non des amants. C’étaient la fille du dernier chef Sinclair encore en vie et… Gordon Hepburn, le fils unique et seul héritier de la famille Hepburn.


  Emma fut secouée par une onde de choc, mais il était évident, à en juger d’après la mine sinistre des hommes de Jamie, que ces derniers étaient déjà au courant de ce chapitre de son histoire.


  Jamie poursuivit, avec son accent toujours aussi hypnotique.


  — Chaque fois qu’elle pouvait échapper à la vigilance de son père, elle filait en douce pour aller le rejoindre. Elle a continué jusqu’à ce que l’inévitable se produise : elle s’est rendu compte qu’elle était enceinte.


  — Mais… mais…, bredouilla Emma. Cela ne fait-il pas de vous…


  — Un bâtard. (D’un regard, Jamie lui conseilla de ne pas le brusquer.) Et un Sinclair. Par ma mère.


  Stupéfaite, Emma referma la bouche avec un claquement. Elle examina le visage de Jamie


  – ses pommettes royales, la puissante arête de son nez avec ses narines légèrement épatées, sa mâchoire volontaire –, mais n’y retrouva aucune trace du vieil homme rabougri qu’elle était censée épouser. Un homme dont elle savait à présent qu’il s’agissait du grand-père paternel de Jamie. Pour la première fois, elle comprit pourquoi leur inimitié était si personnelle. Et si féroce.


  — Ils savaient tous les deux que leurs pères seraient scandalisés s’ils apprenaient la vérité, poursuivit Jamie. Ils se sont donc enfuis et installés dans une cabane de chasseur, au cœur de la forêt, avec pour seule compagnie leur vieille et fidèle nourrice. Ils étaient fermement décidés à garder leur secret en lieu sûr et à le cacher à leurs deux familles jusqu’à la naissance du bébé.


  Emma n’eut aucune peine à imaginer les deux jeunes amants s’efforçant de vivre un bonheur parfait dans une chaumière douillette en tentant désespérément de ne pas tenir compte des nuages noirs qui s’amoncelaient au-dessus de tous leurs espoirs.


  — Après la venue au monde de l’enfant, ils ont laissé ce dernier avec la nourrice et sont redescendus de la montagne au beau milieu de la nuit. Ils avaient projeté d’aller se marier en secret, de revenir récupérer le nourrisson et d’annoncer la nouvelle à leurs familles quand il serait trop tard pour qu’elles les en empêchent. Ils croyaient dur comme fer que leur union mettrait une fois pour toutes un terme au conflit qui opposait les Hepburn aux Sinclair. Que leur amour serait assez fort pour vaincre la haine qui animait leurs clans respectifs.


  Emma posa le menton sur sa main en poussant un soupir mélancolique.


  — Comme c’est romantique…


  — Effectivement, reconnut Jamie d’un ton si détaché qu’il aurait aussi bien pu s’agir de deux étrangers. Mais c’était aussi désespérément naïf. Ils ont trouvé la mort cette nuit-là dans un vallon embrumé, non loin d’ici. On les a retrouvés inanimés, les mains tendues l’une vers l’autre, séparées de quelques pouces seulement. Elle s’est pris une balle en plein cœur. Et lui dans la tête.


  Emma se serait sans doute sentie gênée de devoir essuyer une larme sur sa joue si Malcolm n’avait sorti un mouchoir crasseux de sa poche avant de s’y moucher bruyamment et de le tendre à son frère.


  — Qui pourrait faire une chose pareille ? chuchota-t-elle quand elle retrouva la parole.


  Jamie haussa les épaules.


  — Les Hepburn imputent ce crime aux Sinclair. Les Sinclair aux Hepburn. Les accusations ont fusé, et la querelle s’est poursuivie, avec toujours plus de férocité et de violence.


  — Qu’est-il advenu du pauvre bé… (Elle s’interrompit, comprenant qu’il n’avait que faire de sa pitié.) Qu’êtes-vous devenu ?


  


  — Les Hepburn méprisaient le simple fait que je puisse exister. Mon grand-père maternel m’a donc recueilli et élevé comme si j’étais son propre fils.


  Jamie observa un à un ses hommes, tous absorbés par son histoire, avant de reporter son regard sur Emma.


  — Voilà. Maintenant, vous savez tous pour quelle raison on raconte que les fantômes de mes parents hantent encore ces bois, s’appelant l’un l’autre lors des nuits de brouillard. On dit même qu’ils sont condamnés à errer dans la forêt où ils ont trouvé la mort – ensemble et pourtant séparés – jusqu’à ce que leur meurtrier soit découvert.


  À ces paroles, Emma fut parcourue par un frisson.


  — Vous y croyez vraiment ?


  — Bien sûr que non. Comme vous l’avez si bien fait remarquer, Miss Marlowe, poursuivit-il en soulevant le pichet de whisky pour faire mine de trinquer avec elle, nous sommes au Siècle des lumières. Et Hepburn est la preuve vivante qu’il existe des monstres plus horribles que les fantômes.


  


  


  Étendue sur le flanc au milieu d’une forêt inconnue, avec le sentiment que le voile de brume qui se faufilait entre les arbres s’approchait d’elle, Emma aurait pu se mettre à croire aux fantômes – et même à d’autres envoyés des ténèbres plus sinistres encore – tant les conditions s’y prêtaient. Les tentacules fantomatiques semblaient ondoyer et s’enrouler sur eux-mêmes, formant des motifs étranges et pourtant très reconnaissables : un crâne aux orbites vides, un loup féroce, un doigt qui lui faisait signe de venir, qui l’invitait à se lever de sa couche pour aller affronter son destin.


  Elle se retourna, se sentant devenir l’une des héroïnes exagérément fantasques des romans gothiques qu’Ernestine avait l’habitude de glisser entre les pages de sa bible dès que leur mère avait le dos tourné.


  Elle s’était fait enlever par une bande de brigands des Highlands. Elle avait d’autres sujets d’inquiétude à avoir que deux fantômes incapables de trouver le repos.


  Comme l’homme qui avait encore le regard rivé sur les flammes mourantes du feu et qui tenait mollement le pichet de whisky vide du bout de ses doigts hâlés.


  Cela faisait un moment déjà que les hommes de Jamie ronflaient dans leurs couchages, l’ayant laissé seul pour affronter la nuit. Les ombres vacillantes jouaient sur son menton volontaire et son visage fermé. Emma ne put s’empêcher de se demander quel genre d’images il voyait dans ces flammes de plus en plus petites.


  Y distinguait-il le visage d’une jeune innocente suffisamment idiote pour offrir son cœur à un homme destiné à être son ennemi ? Ou celui tout flétri du comte Hepburn, un vieillard rancunier qui avait préféré refuser de reconnaître l’existence de son propre petit-fils plutôt que de devoir admettre que son fils était tombé amoureux d’une Sinclair ? Etait-ce réellement une rançon que Jamie lui réclamait en échange de sa promise ? Ou simplement l’héritage qui lui revenait de droit ?


  Et si Hepburn refusait de céder, serait-ce à elle d’en payer le prix ? Serait-ce son corps que l’on retrouverait un jour dans un bois désert ? Son fantôme serait-il condamné à hanter les nuits embrumées sans même un amant à ses côtés ?


  À moins que la vengeance de Jamie ne soit encore plus diabolique…


  Cette fois, le frisson qui la parcourut n’avait aucun lien avec les fantômes, mais avec le dangereux pouvoir qu’un mortel était en mesure d’exercer sur une femme. Le moment haletant qu’ils avaient partagé dans le lit de Muira ne lui avait donné qu’un avant-goût de ce pouvoir. S’il décidait de déchaîner toute sa puissance contre elle, elle n’était pas certaine que son corps – ou son cœur – y survivrait.


  


  Pourtant, là, dans ce bois obscur et inhospitalier, le fait de le voir, de savoir qu’il veillait sur eux, la réconfortait curieusement. Elle ferma doucement les yeux, succombant rogressivement à l’épuisement.


  Un cri strident rompit le silence paisible.


  Ignorant depuis combien de temps elle somnolait, Emma se redressa, droite comme un I, les nerfs à fleur de peau.


  Il s’agissait du même cri que celui qu’ils avaient entendu un peu plus tôt, mais plus proche d’eux, cette fois. Il était impossible de nier sa ressemblance avec un hurlement de femme. On aurait dit que quelqu’un était sur le point de perdre tout ce qui lui tenait à cœur sans qu’il puisse y faire quoi que ce soit.


  Emma porta la main à son cœur qui battait la chamade. Les hommes de Jamie ronflaient encore, le sommeil paisible. Se demandant s’il s’agissait uniquement des séquelles d’un cauchemar dont elle ne se souvenait plus, elle jeta un coup d’œil en direction de Jamie pour voir si lui aussi l’avait entendu.


  Il n’y avait plus personne autour du feu. Jamie était parti.


  


  


  — Mr Sinclair ? chuchota Emma en se frayant un chemin dans l’épais sous-bois autour de leur camp. Mr Sinclair, vous êtes là ?


  Ses appels ne rencontrèrent qu’un silence aussi épais et repoussant que le brouillard. Au moins, elle n’avait plus entendu ce cri épouvantable. Sinon, elle aurait sans doute bondi dans les bottes de Bon.


  Elle écarta de son chemin les branches entremêlées de plantes grimpantes et s’enfonça de quelques pas supplémentaires dans la forêt. Un nuage de brume passa devant elle en tourbillonnant, formant un voile blanc que seuls les rayons de lune les plus puissants parvenaient à percer. Elle n’aurait su expliquer pour quelle raison elle était partie à la recherche de Jamie. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle ne supportait plus l’idée de le savoir en train d’errer seul dans les bois où ses parents avaient été assassinés.


  Elle n’avait aucunement l’intention de trop s’éloigner du camp. En jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle aperçut derrière les arbres les restes du feu, ce qui la réconforta.


  Un craquement sonore, comme si l’on avait marché sur une branche, la poussa à regarder de nouveau devant elle.


  — Mr Sinclair ? appela-t-elle doucement en s’enfonçant dans le brouillard. Jamie ? ajouta-t-elle dans un murmure plein d’espoir, ce prénom lui paraissant aussi incroyablement intime qu’une caresse sur ses lèvres.


  La forêt sembla retenir son souffle, aussi silencieuse que le permettait le vent qui faisait bruire les feuilles des trembles.


  N’était-ce pas elle qui avait affirmé aux hommes de Jamie qu’ils vivaient au Siècle des lumières ? Elle n’était pas superstitieuse. Ni ignorante. Mais, quand bien même, elle voyait parfaitement que l’atmosphère se faisait plus menaçante à chacun de ses pas.


  Et si ces bois étaient effectivement maudits ? Et si ce cri pitoyable n’était qu’un piège destiné à attirer les voyageurs ? Jamie n’avait-il pas déjà perdu deux de ses compagnons


  d’armes sous ces mêmes branches ?


  D’après ce que ses hommes avaient dit, l’un d’eux avait disparu sans laisser de traces, tandis que l’autre s’était jeté dans un précipice avec sa monture. Emma se demanda combien d’autres malheureux s’étaient volatilisés ou avaient péri en ces lieux depuis cette terrible nuit au cours de laquelle les parents de Jamie avaient été assassinés.


  Elle se demanda si elle serait la suivante.


  


  Elle fit brusquement volte-face, décidant qu’il serait plus sage de rentrer au camp sans Jamie que de courir le risque de laisser sa propre imagination la conduire à se jeter dans un ravin.


  Le feu de camp avait disparu, ses flammes vacillantes étaient devenues invisibles derrière l’épais voile laiteux. Elle avait l’impression que le brouillard s’était délibérément refermé sur elle pour l’empêcher de revenir sur ses pas.


  Son cœur se mit à battre en un rythme chaotique. Elle envisagea un instant de crier à l’aide, mais elle redoutait la nature de la réponse qu’on lui apporterait.


  Elle se fraya un passage au milieu des troncs blancs d’un bosquet de bouleaux fantomatiques, parfaitement consciente de l’ironie de sa situation. Si Jamie retournait au camp et remarquait son absence, il s’imaginerait qu’elle avait profité de la brume pour organiser une nouvelle tentative d’évasion. Il ne lui viendrait jamais à l’esprit qu’elle ait pu partir à sa recherche, elle-même ayant déjà beaucoup de mal à le croire.


  Elle n’avait aucune raison de céder à la panique, se morigéna-t-elle. Elle n’avait pas pu aller bien loin en si peu de temps. Il lui suffirait de prendre la direction la plus prometteuse, et elle retrouverait rapidement sa couche, saine et sauve.


  Son plan lui semblait plutôt bon, mais, après avoir péniblement dépassé un imposant massif de pins absolument impossible à distinguer de celui devant lequel elle était passée un quart d’heure plus tôt, Emma dut finalement se rendre à l’évidence : elle était complètement et irrémédiablement perdue. À cause du brouillard, il lui était impossible de savoir si elle tournait en rond à un jet de pierre seulement du camp ou si chacun de ses pas l’éloignait davantage de son objectif.


  Elle entendit de nouveau une branche craquer. Elle se figea, retenant son souffle.


  S’agissait-il simplement d’un tour de son imagination ou s’agissait-il réellement de bruits de pas furtifs, derrière elle, assourdis par la brume ?


  Elle avait été terrorisée à l’idée de se retrouver seule dans cette forêt. Elle le fut encore plus en prenant conscience qu’elle n’était peut-être pas si seule, après tout. 


  Le brouillard s’était-il révélé à ce point perfide, la nuit où les parents de Jamie avaient trouvé la mort ? Quelqu’un s’était-il jeté sur eux sans prévenir, les prenant par surprise ? Les avait-on pourchassés dans l’obscurité, traqués comme des animaux, le souffle si court qu’ils en avaient la poitrine en feu ? Ils avaient dû éprouver à chacun de leurs pas un sentiment de panique de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’ils finissent par se retourner et voient ce pistolet mortel dans la main d’un redoutable inconnu. Pis, dans la main d’un individu auquel ils faisaient confiance, de quelqu’un qu’ils avaient peut-être même aimé. Une personne déterminée à les châtier parce qu’ils avaient osé croire que leur amour pourrait effacer plusieurs siècles de haine.


  Comme si Emma l’avait invoquée au travers de ses idées noires, une vague silhouette commença à se dissocier des troncs blafards des bouleaux, juste devant elle. S’agissait-il d’un nouveau tentacule de brume ou d’une femme revêtue d’une grande robe blanche ? Elle cligna des yeux pour mieux voir, mais la forme fantomatique continuait à s’approcher, la bouche grande ouverte, comme si elle était à tout jamais figée dans un cri lugubre.


  Un hurlement strident qui ne lui sembla que trop réel retentit, presque dans son oreille. Elle se retourna brusquement et aperçut dans les ténèbres deux yeux jaunes qui l’observaient d’un air diabolique.


  Elle ne put s’empêcher de pousser un cri. S’élançant de côté, elle prit ses jambes à son cou et s’enfonça à l’aveuglette dans le brouillard.


  


  


  Jamie haïssait cet endroit.


  


  Il aurait volontiers risqué sa peau et celle de ses hommes pour franchir le bois au grand galop et ainsi éviter de devoir y passer la nuit. Mais il refusait de risquer celle d’Emma.


  Elle lui était bien trop précieuse.


  Il écarta de son chemin une branche de pin tombante, sachant avec précision où il dirigeait ses pas. Ni l’obscurité menaçante ni le voile de brume rampant ne purent le décider à ralentir l’allure. Il aurait été capable d’atteindre sa destination par une nuit sans lune, un bandeau sur les yeux. Il avait déjà parcouru la moitié du chemin, plus tôt dans la soirée, avant de se résigner à faire demi-tour et à regagner le camp.


  À ce moment-là, il n’avait pas encore un demi-litre de whisky dans le ventre, et Emma ne lui avait pas encore posé les questions pleines d’audace qui résonnaient encore dans son esprit. De toute façon, il ne parvenait pas à trouver le sommeil. Pas en ces lieux, et certainement pas avec Emma qui dormait à quelques pas de lui sur son couchage, aussi chaude et mûre pour se faire cueillir que dans le lit de Muira.


  Il refusa de ralentir avant d’avoir atteint le pied d’une pente abrupte et quitté l’abri des arbres. Là, la brume flottait au-dessus du sol, jouant doucement avec les rayons de l’astre lunaire, qui baignaient l’ensemble du vallon d’un halo surnaturel. L’endroit idéal pour la rencontre de deux amants.


  Ou leur mort.


  Jamie poursuivit d’un pas nonchalant. La première fois que son grand-père l’avait amené là, il n’était encore qu’un enfant. Le vieil homme s’était agenouillé et avait touché l’herbe, son visage taillé à la serpe ridé par le chagrin alors qu’il lui décrivait avec tant de détails la nuit au cours de laquelle on avait découvert les dépouilles des parents de Jamie que ce dernier avait eu l’impression d’assister à la scène. Il les avait vus étendus dans l’herbe sur le dos, leurs yeux aveugles grands ouverts, leurs mains tachées de sang tendues l’une vers l’autre, sans jamais se retrouver.


  Jamie s’accroupit et passa ses propres doigts dans l’herbe. On aurait pu croire qu’au bout de vingt-sept ans le soleil et le vent, la pluie et la neige auraient effacé toute trace du drame.


  Que l’atmosphère n’aurait plus été chargée des miasmes empoisonnés de la douleur et du manque.


  Emma avait eu le courage de l’affronter et d’exiger la vérité. Pourtant, il lui avait menti sur toute la ligne. Il croyait aux fantômes. Comment aurait-il pu en être autrement alors qu’ils le hantaient depuis toujours ?


  Malgré cet aveu, il n’éprouvait aucune crainte, seulement une effroyable détermination.


  Parce qu’il savait que ce n’étaient pas ces bois qui étaient maudits. C’était lui. Ce n’étaient pas ses parents qui étaient condamnés à errer dans ces montagnes jusqu’à ce que leur meurtrier confesse sa culpabilité.


  C’était lui.


  Il n’avait pas du tout peur de la nappe de brume qui se répandait dans le vallon, ni des ténèbres sous les arbres, ni des mystérieux cris qui déchiraient la nuit. Sa seule crainte était qu’il puisse leur faire défaut.


  Un hurlement à glacer le sang retentit dans la vallée.


  Jamie se figea, la chair de poule sur les bras. Il ne s’agissait pas du cri d’un oiseau de nuit, ni de celui d’une créature des bois pourchassant sa proie. C’était celui d’une femme, une voix éraillée submergée de terreur.


  Abasourdi, Jamie mit un moment à comprendre que le cri ne provenait pas de la terre, sous sa main – terre qui avait jadis recueilli le sang de sa mère –, mais de la lisière du bois, derrière lui.


  Il se redressa et se retourna juste à temps pour voir une silhouette élancée jaillir de la forêt et se jeter dans ses bras.


  


  


  Chapitre 19


  Emma surgit des bois en trombe, prête à tout pour échapper à ce qui la pourchassait dans le sous-bois. Le soulagement qu’elle éprouva en quittant la forêt se dissipa dès qu’elle comprit qu’il serait d’autant plus facile pour son poursuivant de la rattraper.


  À bout de souffle, elle jeta un coup d’œil éperdu par-dessus son épaule. Elle trébucha sur un monticule et manqua de s’affaler de tout son long. Elle parvint à retrouver l’équilibre juste à temps pour distinguer une menaçante silhouette noire dans la brume, juste devant elle. Entre deux enjambées frénétiques, elle se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’un horrible spectre tenant un sablier dans une de ses mains squelettiques et une faux dans l’autre, mais de Jamie en personne.


  Sans y réfléchir un seul instant, elle se jeta sur lui. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. Incapable de s’en empêcher, Emma pressa son visage contre sa poitrine et se cramponna à lui, tremblant à la fois d’effroi et de soulagement. Il sentait le feu de bois, le cuir, et tout ce qu’il pouvait y avoir de réconfortant dans ce monde si terrifiant.


  Tout en lui frottant le dos, comme si son unique but dans la vie était d’apaiser ses violents tremblements, il lui chuchota :


  — Allons, allons, ma belle. Tout va bien. Inutile d’avoir peur. Je suis là.


  — Plus pour longtemps, marmonna-t-elle en claquant des dents. Dès que le comte aura payé votre précieuse rançon, vous serez obligé de me rendre à lui.


  Le Highlander gloussa, et sa poitrine se souleva sous la tête de la jeune femme.


  — S’il s’agissait là d’une nouvelle tentative d’évasion, vous feriez bien d’abandonner. Vous n’êtes vraiment pas douée.


  — Je ne tentais pas de m’enfuir, cette fois. J’étais poursuivie par un fantôme.


  Il lui caressa tendrement les cheveux avec sa grosse main.


  — Il me semblait pourtant que vous n’y croyiez pas…


  — C’était effectivement le cas.


  Elle pencha la tête en arrière pour pouvoir le regarder dans les yeux, s’efforçant toujours de reprendre son souffle.


  — Mais c’était avant que l’un d’eux ait l’audace de me pourchasser.


  Jamie l’observa un long moment, son regard mi-clos lui signifiant qu’il aurait préféré faire autre chose avec elle que chasser des fantômes. Mais il se contenta finalement de soupirer et de la repousser délicatement, parcourant d’un regard vigilant la lisière de la forêt qui bordait le vallon.


  Emma était encore agrippée à sa manche, prête à se réfugier de nouveau dans ses bras si nécessaire.


  — Là ! s’écria-t-elle en désignant les arbres. Ne le voyez-vous donc pas ? (Un frisson la parcourut.) Je me souviendrai jusqu’à mon dernier jour de ces horribles yeux braqués sur moi dans l’obscurité !


  Jamie regarda dans la direction indiquée et esquissa lentement un sourire.


  — S’il s’agit d’un fantôme, ma belle, ce n’est que celui d’un petit chat sauvage.


  Emma plissa les yeux. Il lui fallut un moment, mais elle finit par discerner les contours indistincts d’un animal tigré au regard étincelant et aux oreilles pointues, tapi à la lisière du sous-bois. Elle ouvrit grande la bouche.


  — Oh, il n’est pas beaucoup plus gros que Neunœil !


  Jamie haussa un sourcil interrogateur.


  


  — C’est le chat d’Elberta, lui expliqua-t-elle aussitôt. Il a perdu un œil en se battant contre l’un des matous de la grange, alors on a toujours l’impression qu’il nous fait un clin d’œil.


  — Vous avez certainement dû vous aventurer sur le territoire de ce petit gars. Ils peuvent se révéler très dangereux, mais ils ne s’attaquent généralement pas aux humains, sauf pour se défendre. Ce sont des animaux craintifs.


  Comme pour illustrer ses propos, le chat sauvage leur lança un regard dédaigneux avant de faire demi-tour et de s’éloigner furtivement, sans un bruit.


  Sans quitter des yeux l’endroit où il s’était trouvé, Emma fronça les sourcils.


  — Je n’ai pas eu l’impression qu’il soit vraiment craintif, quand il s’est lancé à ma poursuite. Il m’a semblé féroce. Et affamé. (Elle secoua la tête, sa frayeur faisant place à du dépit.) Je n’arrive pas à croire qu’il ait pu me faire si peur.


  — Inutile de vous accabler. Vous n’êtes pas la première à prendre les cris d’un chat sauvage pour les plaintes d’une banshee.


  — Je n’aurais peut-être pas été si prompte à paniquer si je n’avais vu…


  Elle s’interrompit. Elle n’allait certainement pas lui révéler qu’elle avait également aperçu un fantôme dans la brume. Une apparition qui ressemblait étrangement à sa malheureuse mère.


  Elle cessa de sourire.


  — Vu quoi ?


  Elle secoua la tête.


  — Rien. Aucune importance.


  Il la dévisagea.


  — Si vous ne tentiez pas de vous échapper, qu’étiez-vous donc en train de faire ?


  Elle baissa la tête, espérant pouvoir dissimuler son rougissement malgré le clair de lune laiteux.


  — Si vous voulez vraiment le savoir, j’étais partie à votre recherche.


  — Et qu’aviez-vous l’intention de faire, une fois que vous m’auriez retrouvé ? demanda-t-il d’un ton encore plus suave qu’à l’accoutumée.


  Il était si près qu’elle sentait son souffle dans ses cheveux. Elle recula de quelques pas, redoutant qu’il ne soit sur le point de l’attirer de nouveau dans ses bras et craignant par-dessus tout de lui céder.


  Elle se tourna vers la longue vallée étroite, faisant pour la première fois attention au paysage. Le brouillard était moins dense, là, et rasait le sol comme la dentelle d’un vêtement en lambeaux.


  — C’est ici, n’est-ce pas ? chuchota-t-elle en comprenant peu à peu. Que vos parents ont trouvé la mort…


  Il n’eut pas besoin de répondre. Elle comprit à son expression – ou plutôt à son absence d’expression – tout ce qu’elle voulait savoir.


  Pendant qu’elle chassait des fantômes imaginaires, il en affrontait de véritables dans cette clairière. Sur la scène d’une si violente tragédie, Emma se serait attendue à ressentir de la rage ou de l’horreur, mais, le cœur gros, elle n’éprouva qu’un écrasant sentiment de tristesse.


  — Ce n’est pas la première fois que vous venez, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.


  Il secoua la tête.


  — La première fois que mon grand-père m’a amené ici, j’avais neuf ans. C’est là qu’il m’a raconté toute cette tragique histoire. C’est lui qui les a trouvés, vous savez, après que Mags – la vieille nourrice de ma mère – lui eut avoué qu’ils s’étaient enfuis dans la vallée, la nuit de leur disparition. La pauvre Mags est devenue à moitié folle de chagrin après leur découverte.


  Emma éprouva un sentiment de colère et de pitié en imaginant le jeune Jamie se tenant à cette même place, sa chevelure charbonneuse lui tombant dans les yeux, forcé de revivre les terribles derniers instants de ses parents.


  


  — Que diable votre grand-père avait-il dans la tête ? Pour quelle raison a-t-il voulu vous infliger un tel fardeau ?


  Jamie ébaucha un sourire à la fois tendre et attristé.


  — Mon grand-père est sévère mais juste. Il a toujours été d’avis qu’il valait mieux faire face à la réalité, si désagréable soit-elle. Il savait que la vérité pouvait être mortelle, voyez-vous, mais aussi qu’elle pouvait parfois se révéler vitale. S’il fallait que je passe le restant de mes jours à esquiver les flèches de Hepburn, il voulait que je sache pourquoi.


  — Est-il possible qu’ils soient simplement tombés sur une bande de brigands sans pitié ?


  Leur manquait-il des objets de valeur quand on a découvert leurs corps ?


  Le regard de Jamie s’assombrit.


  — Une seule chose : le collier que ma mère portait tout le temps. C’était sa propre mère qui le lui avait offert avant de mourir, et elle ne le quittait jamais. Mais il n’était ni en or ni en argent. Ce n’était qu’une babiole sans valeur que l’un de nos ancêtres était parvenu à faire sortir de la forteresse la nuit où les Hepburn se sont emparés de notre château. Il n’aurait eu aucun intérêt pour une personne étrangère au clan des Sinclair.


  Emma s’éloigna de lui, si absorbée dans sa réflexion qu’elle piétina par inadvertance l’emplacement où les parents du Highlander avaient poussé leur dernier soupir.


  — Quelqu’un d’autre connaissait-il leur secret, à l’exception de la vieille nourrice ?


  Quelqu’un aurait-il pu les dénoncer ? Un individu qui aurait eu intérêt à ce que le conflit perdure…


  Elle se tourna face à Jamie. Le clair de lune jouant sur le visage du jeune homme, on aurait pu croire que Michel-Ange lui-même l’avait taillé dans un bloc du meilleur marbre italien qui soit. Elle ne l’avait jamais vu aussi beau… aussi impitoyable.


  — Votre grand-père est convaincu que le comte est impliqué dans cette tragédie, n’est-ce pas ? (Elle baissa d’un ton.) Et vous aussi…


  — Je sais qu’il aurait préféré voir son fils mort plutôt que marié à une Sinclair.


  — Vous croyez sincèrement que Hepburn aurait pu tuer froidement votre mère et son fils unique ?


  — Les faire tuer, plus probablement. Ce vieux bouc a toujours eu pour habitude de faire exécuter le sale boulot par les autres. (Jamie esquissa un sourire amer.) Du jour où je suis né, il a essayé de se débarrasser de moi. D’effacer toutes les preuves qui auraient pu démontrer que son fils chéri avait été assez stupide pour tomber amoureux d’une sale bonne à rien de Sinclair.


  S’il y avait eu une souche, ou même une surface herbue suffisamment accueillante, Emma se serait laissée tomber, rien que pour soulager ses pauvres genoux tremblants.


  La vendetta de Jamie contre les Hepburn n’était pas une simple question de convoitise ou d’héritage dont il se serait senti spolié. Cela n’avait d’ailleurs jamais été le cas.


  C’était une question de justice. De châtiment. Il désirait venger le sang qui avait été versé.


  — Si vous cherchiez à vous venger, pourquoi ne vous êtes-vous pas contenté de me tuer dans l’abbaye, ce jour-là ? voulut-elle savoir, son cœur se serrant déjà comme s’il lui avait effectivement tiré dessus.


  — Il détient quelque chose qui m’appartient. Je lui ai donc pris quelque chose à mon tour.


  Il fallut à Emma un long moment pour comprendre qu’il ne parlait pas seulement du fait que le comte avait ôté la vie de sa mère.


  — Le collier, lâcha-t-elle. Vous n’en voulez donc pas qu’à l’or de cet homme, n’est-ce pas ? Vous souhaitez récupérer le collier. Vous désirez qu’il reconnaisse que c’est lui qui a fait supprimer vos parents.


  Elle n’obtint pour seule réponse que le silence de Jamie, mais cela lui fut largement suffisant. Il lui avait bien dit que cette babiole n’avait de valeur que pour un Sinclair. Et quelle valeur, supposa-t-elle, puisqu’il était prêt à tout sacrifier – elle y compris – pour la récupérer !


  


  — Vous attendez ce moment depuis toujours. Pourquoi maintenant ? (Elle secoua désespérément la tête, laissant parler son cœur meurtri.) Pourquoi moi ?


  — Si ça n’avait tenu qu’à mon grand-père, je n’aurais jamais remis les pieds dans les Highlands. Mais, à mon retour, j’ai découvert qu’il n’avait plus la force de diriger ses propres hommes. Il est mourant, vous savez ? Il ne lui reste plus beaucoup de temps. Et, depuis vingt-sept ans, la moitié de la population de ces montagnes est persuadée que c’est un Sinclair qui a commis ces meurtres. Je refuse de le laisser mourir sans que ce doute soit entièrement levé. Je le lui dois bien, avec tout ce qu’il a fait pour moi.


  — Et si le comte accepte de vous remettre ce collier, s’il avoue indirectement le meurtre de vos parents, que comptez-vous faire ?


  Il haussa les épaules.


  — Les autorités ne croiront jamais un Sinclair et n’accepteront jamais d’arrêter un Hepburn. J’imagine donc que j’apporterai le collier à mon grand-père et que je devrai me contenter d’attendre que le diable vienne chercher l’âme noircie de Hepburn.


  — Sans lui donner un coup de main ? (Emma n’aurait pas cru qu’il pouvait être si douloureux de rire.) Vous y croyez franchement ?


  — Je n’en sais rien.


  Il grimaça, mais avec suffisamment de grâce pour paraître embarrassé.


  Elle croisa les bras, cessant brutalement de rire. Elle aurait pu avoir un espoir de rivaliser avec de l’or ou de l’argent, mais pas avec cela. Qu’importait à quel point Jamie pouvait la désirer, il préférerait toujours la vérité. Elle ne serait jamais rien de plus à ses yeux qu’un pion sur un échiquier, jusqu’à ce qu’il puisse mettre le roi en échec.


  Pour la première fois, Jamie perdit de son stoïcisme.


  — Le comte ne vivra pas éternellement, vous savez ? Et je refuse que ce salaud emporte son secret dans la tombe. Il s’agit peut-être là de ma dernière chance de découvrir ce qui s’est produit ici même, au cours de cette terrible nuit. Est-ce si difficile que ça à comprendre, ma belle ?


  Il tendit la main vers elle, mais Emma recula, incapable de continuer à se persuader qu’il lui serait possible de trouver le réconfort dans ses bras. Il représentait à présent pour elle un danger bien plus périlleux que le jour où il s’était introduit dans cette abbaye avec un pistolet à la main.


  Elle aurait dû écouter l’avertissement qu’il avait tenté de lui transmettre, quand ils étaient encore autour du feu de camp.


  La vérité pouvait vraiment se révéler fatale. Ou, du moins, vous briser le cœur.


  — Vous aviez raison depuis le début, monsieur, déclara-t-elle froidement en haussant le menton pour dissimuler son tremblement. Vos parents ont commis l’erreur de leur vie en tombant amoureux l’un de l’autre.


  Rassemblant ses jupons, elle fit demi-tour et retourna vers la forêt, préférant affronter les fantômes qui hantaient les bois que ceux qui étaient encore tapis dans le cœur de Jamie.


  


  


  Chapitre 20


  Un puissant hurlement résonna dans les couloirs hauts de plafond du château Hepburn. Des portes s’ouvrirent à toute volée, et des servantes et des valets en jaillirent comme autant de diables à ressort pour voir qui – ou ce qui – était à l’origine d’un tel raffut.


  L’épouvantable vacarme s’amplifiant, rompant le silence de plomb qui régnait dans le château depuis que la fiancée du comte s’était fait enlever, les trois sœurs Marlowe


  accoururent du jardin, le visage écarlate malgré les taches de rousseur, et leurs bonnets tout de travers. Leur mère les suivait, un déchirant mélange de terreur et d’espoir se lisant sur son visage pâle, tandis que leur père surgissait du jardin d’hiver, la cravate dénouée, et un verre de porto à moitié vide dans sa main tremblante.


  Ian avait passé une partie de la matinée dans la bibliothèque pour y passer en revue les livres de comptes du domaine et éviter de devoir affronter le regard éploré de la famille d’Emma. En entendant le vacarme, il s’était précipité dans le couloir sans se donner la peine de prendre son manteau, même s’il savait qu’il était fort probable que son oncle lui reprocherait de se montrer en public en bras de chemise. Même si le château était en proie à un assaut ou à un incendie.


  Surtout si le château était en proie à un assaut ou à un incendie.


  Il apparut que le seul qui semblait en danger était le grand échalas qui se faisait traîner par son épaisse tignasse safran dans le majestueux hall d’entrée. Et c’était Silas Dockett, le garde-chasse de son oncle, qui le tirait derrière lui. Le garçon avait enroulé ses doigts élancés autour du poignet charnu de l’homme, pour tenter de réduire la traction sur son cuir chevelu. Il battait des pieds à un rythme effréné sur le sol de marbre lisse, s’efforçant de trouver une prise. Il poussait des hurlements incessants, ponctués de jurons cinglants mettant en doute à la fois la nature et la vertu de la mère de Dockett.


  Horrifié par la violence de la scène, Ian rattrapa le garde-chasse.


  — Aurais-tu perdu la tête ? Qu’est-ce que tu fiches, par tous les diables ?


  Sans ralentir son allure, Dockett répondit d’une voix traînante :


  — Un colis pour le maître.


  Lorsque le garde-chasse atteignit l’étude du comte, les curieux étaient si nombreux qu’ils formaient à présent une sorte de cortège derrière Ian : quelques serviteurs parmi les plus hardis, la mère et les sœurs d’Emma au milieu, et le père de la jeune fille fermant la marche en titubant légèrement.


  Dockett ne se donna pas la peine d’attendre que le valet nerveux qui se tenait au garde-à-vous devant la porte ait eu le temps de l’annoncer. De sa main libre, il ouvrit la porte à la volée, traîna le garçon à travers l’étude et le relâcha au milieu de l’inestimable tapis Aubusson.


  Le garçon se dressa sur ses genoux, lançant à Dockett un regard débordant de haine, et le maudissant avec un accent si prononcé que la majeure partie de ses jurons resta par bonheur incompréhensible.


  Avant que le garçon ait eu le temps de se relever complètement, le garde-chasse lui assena une violente calotte sur l’oreille. Le gamin retomba à genoux, un mince filet de sang s’écoulant le long de sa mâchoire qui enflait à vue d’œil.


  — Surveille-moi cette langue insolente, mon gars, si tu veux pas que je te la coupe.


  — Ça suffit ! l’interrompit Ian en venant se placer entre le garde-chasse et sa proie.


  Ian n’avait jamais beaucoup aimé cet homme. Après la mort prématurée du précédent garde-chasse, le comte était revenu d’un séjour à Londres avec Dockett dans ses bagages. Ian soupçonnait son oncle d’avoir ramassé cet imposant spécimen de l’East End dans les bas-fonds de la capitale pour toutes les qualités qu’Ian méprisait le plus : la force brute, un dévouement inconditionnel à celui qui lui versait son salaire et un penchant sadique pour la cruauté. Une cicatrice sinistre descendant de son œil gauche à sa lèvre supérieure lui donnait l’air de faire continuellement la grimace.


  Dockett lança à Ian un regard qui ne laissait aucun doute quant à son envie de lui infliger le même traitement sanguinaire si le comte le lui avait permis. Mais Ian résista froidement, et l’homme fut contraint de reculer.


  Le comte se leva de son fauteuil, jetant un coup d’œil au garçon, derrière son bureau, comme s’il s’agissait d’un tas d’excréments de mouton dont quelqu’un aurait débarrassé les semelles de ses chaussures.


  — Et qui est ce respectable jeune homme ?


  — Je l’ai trouvé en train de fouiner du côté du pigeonnier, Votre Seigneurie, expliqua Dockett. Il prétend qu’il a un message de Sinclair.


  — Oh, mon bébé ! s’écria Mrs Marlowe en portant la main à sa gorge ridée. Il apporte des nouvelles de mon petit agneau !


  Elle se mit à chanceler, blanche comme un linceul. Deux des valets qui se tenaient en embuscade devant la porte se précipitèrent pour lui présenter une magnifique chaise Hepplewhite. Quand elle s’y fut écroulée, sa fille Ernestine commença à l’éventer avec le roman gothique qu’elle lisait dans le jardin, tandis que le père d’Emma vidait d’un trait son verre de porto.


  — Eh bien, ne reste pas là à saigner partout sur mon tapis, mon garçon, déclara le comte. Si tu as un message à nous délivrer, crache donc le morceau !


  Ian recula, tandis que le garçon se relevait avec peine, manifestement diminué après le traitement que Dockett lui avait infligé. Tout en fusillant du regard le garde-chasse, le gamin essuya le coin de sa bouche ensanglantée du revers de la main avant de tirer une feuille de papier roulée légèrement froissée de la poche intérieure de sa veste.


  Le comte tendit le bras par-dessus son bureau et, avec deux doigts, arracha la missive des mains du messager en grimaçant de dégoût. Tandis qu’il prenait tout son temps pour saisir sur son sous-main une paire de lunettes cerclées d’acier et les chausser sur le bout de son nez, Mr Marlowe posa une main tremblante sur l’épaule de sa femme. Ian n’aurait su dire si c’était pour la réconforter ou pour éviter de perdre l’équilibre.


  À l’aide d’un ongle jauni, le comte fit glisser le lacet de cuir qui maintenait la feuille roulée.


  — Voyons quelle quantité d’or durement gagné ce jeune insolent a l’intention de m’extorquer, cette fois…, dit-il en ouvrant la missive avec une jubilation indécente.


  Même de l’endroit où il se tenait, Ian reconnut l’écriture peu soignée. Il l’avait suffisamment vue, que ce soit sur des devoirs à l’université ou sur des billets qui lui avaient été adressés, renfermant la plupart du temps des plaisanteries qu’eux seuls pouvaient comprendre ou d’habiles caricatures de leurs camarades de classe destinées à le faire rire.


  Quand son oncle entama la lecture du message, tout le monde se tut. Les serviteurs se mirent à contempler le bout de leurs chaussures, soulagés que personne ne leur ait demandé de se remettre au travail. Mrs Marlowe récupéra progressivement de son étourdissement et se leva, portant un mouchoir en dentelle à ses lèvres tremblantes. Ses filles se blottirent les unes contre les autres avec nervosité, leurs taches de rousseur contrastant de manière saisissante avec leur peau diaphane.


  Au bout d’un moment, Ian fut incapable de supporter davantage cette attente.


  — Alors, Votre Seigneurie ? Combien exige-t-il pour vous la rendre ?


  


  Son oncle releva lentement la tête. Il se racla la gorge. L’espace d’un instant, Ian crut qu’il s’agissait d’un sanglot. Puis il recommença, et le sang du jeune homme se glaça dans ses veines.


  Son oncle riait.


  Stupéfaits, ils en restèrent tous bouche bée. Le comte s’effondra dans son fauteuil, ses joues parcheminées se creusant davantage quand il cherchait à reprendre son souffle.


  Ian s’approcha involontairement du bureau.


  — Qu’est-ce que tout cela signifie ? Ses exigences sont-elles si extravagantes ?


  — Je dois dire que non, répondit le comte. Elles sont parfaitement raisonnables… de la part d’un fou !


  Il frappa des poings sur son bureau, froissa la demande de rançon et laissa échapper un nouvel éclat de rire rauque.


  — Ainsi se croit-il plus malin que moi… Eh bien, c’est ce que nous allons voir !


  Malgré l’amusement outrancier de son oncle, Ian discerna une étrange lueur d’admiration dans son regard. Le vieillard n’avait jamais eu pour lui une telle étincelle dans les yeux.


  Même si l’homme persistait à renier son petit-fils illégitime sur son lit de mort, cela ne l’empêcherait pas de continuer à le considérer, dans son esprit machiavélique, comme un être exceptionnel : un adversaire à sa hauteur.


  — Et ma fille, Votre Seigneurie ? s’inquiéta Mr Marlowe en s’approchant, les gouttes de sueur sur son front trahissant l’effort qu’il fournissait pour rester debout. Que va-t-elle devenir ?


  Le comte se leva et contourna son bureau, l’air encore étrangement amical.


  — Ne craignez rien, Marlowe. Je vais m’occuper de la jeune Emmaline, et soyez assuré que je ferai tout pour la récupérer. Il n’y a pas lieu que votre charmante épouse ou que vos jolies filles se fassent le moindre souci.


  Il se tourna vers elles en leur adressant un sourire rayonnant, et elles ne purent s’empêcher de se sentir flattées par ce compliment inattendu.


  — Soyez encore un peu patients, et je ferai en sorte que Sinclair n’ait que ce qu’il mérite Et tout ce qu’il mérite.


  Continuant à les rassurer, il parvint subrepticement, à la simple force de sa volonté, à diriger l’ensemble des membres de la famille Marlowe vers la porte, sous le regard ahuri des serviteurs.


  — Que voulez-vous que je fasse de lui ?


  Dockett adressa au jeune messager un regard féroce, comme s’il avait déjà quelques idées en tête, toutes fort désagréables et peu probablement légales.


  Le comte agita la main d’un air impatient.


  — Emmène-le aux anciens cachots et boucle-le. Son maître et lui vont devoir calmer leurs ardeurs un jour ou deux.


  Avant qu’Ian ait pu protester, Dockett se tourna vers le garçon en esquissant un sourire vorace révélant ses dents.


  — Attends. Pas toi, déclara sèchement le comte. J’aimerais m’entretenir avec toi.


  Il tendit un doigt osseux vers les deux valets qui avaient tendu une chaise à Mrs Marlowe.


  — Vous deux, emmenez-le.


  Hésitants, les domestiques se consultèrent du regard. On leur ordonnait d’habitude de lustrer l’argenterie ou d’allumer les lampes du carrosse, et non d’escorter des gamins hargneux dans des cachots dont on ne s’était plus servi depuis un siècle.


  Du moins, pas à leur connaissance.


  Aussi obéissants qu’ils étaient respectueux envers leurs supérieurs, ils finirent par hausser les épaules et se diriger vers le garçon pour le saisir par les bras. Celui-ci opposa une farouche résistance, se débattant tant et si bien qu’il parvint presque à pocher l’œil de l’un des valets et à fendre la lèvre de l’autre avant qu’ils soient parvenus à lui faire quitter la pièce de force.


  Une fois la situation maîtrisée, le comte jeta un coup d’œil méprisant aux autres serviteurs.


  — Je ne vous paie pas pour que vous restiez plantés là à écouter des conversations qui ne vous regardent pas. Retournez immédiatement à vos postes, avant que je vous renvoie tous !


  Tandis qu’ils se hâtaient d’obtempérer, dans un tourbillon de révérences plus ou moins gauches, le comte se retourna et adressa à Ian un regard interrogateur.


  Celui-ci fronça les sourcils, de plus en plus déconcerté par le curieux comportement de son oncle. Depuis l’arrivée du jeune homme au château Hepburn, le comte lui avait bien fait comprendre qu’il ne serait jamais à ses yeux qu’un fardeau et une déconvenue. Mais cela n’avait jamais empêché le vieillard de se confier à lui, de pavoiser à propos d’une récente victoire, ou de comploter avec lui la vengeance d’un affront insignifiant, réel ou imaginaire.


  — Toi aussi, déclara froidement son oncle. Il faut que je parle affaires avec Mr Dockett.


  — Mais, Votre Seigneurie, il me semble que nous devrions discuter de la situation de Miss Marlowe et…


  — En privé !


  Ian demeura immobile un moment : il avait l’impression que les aiguilles de la pendule dorée sur la cheminée, pour une raison inconnue, s’étaient soudain mises à tourner à l’envers.


  Il était de nouveau ce garçon solitaire de dix ans, pleurant la mort de ses parents, et prêt à tout pour obtenir un soupçon d’affection de la part de son oncle.


  La pendule sonna la demie, rompant le charme et lui rappelant qu’il n’était plus cet enfant.


  C’était un homme, à présent. L’homme que l’indifférence de son oncle avait fait de lui.


  C’était lui qui lui avait enseigné la haine, mais Ian commençait seulement maintenant à comprendre à quel point il avait bien appris cette leçon.


  Sa fierté mise à mal, il salua sèchement son oncle et quitta l’étude d’un air furibond. Avant que le valet ait pu refermer la porte, Ian jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et entrevit Dockett devant le bureau, ses bras musclés croisés, un sourire fat lui tordant les lèvres.


  


  Chapitre 21


  Jamie avait l’impression d’entendre se consumer dans son esprit la mèche lente qui caractérisait la légendaire impétuosité des Sinclair. Tandis qu’ils attendaient le retour de Graeme et la réponse de Hepburn dans les ruines de l’ancienne abbaye taillée dans le flanc rocheux de la montagne, le sifflement se faisait chaque jour un peu plus fort.


  Jamie s’était toujours efforcé de maîtriser ce trait de caractère, mais il craignait que ce ne soit plus qu’une question de temps avant que ce sifflement continu finisse par lui faire perdre patience. Et toute raison. Il en résulterait une explosion susceptible de tous les anéantir.


  La dernière fois qu’il avait perdu son sang-froid, il y avait eu un mort. Certains auraient pu arguer du fait que l’homme l’avait bien cherché, mais aucune justification, si bonne soit-elle, ne pouvait effacer son sang des mains de Jamie. Cela lui avait coûté son meilleur ami, et il aurait cette mort sur la conscience jusqu’à la fin de ses jours.


  Il avait passé ces longues heures d’attente à faire les cent pas dans les ruines de l’abbaye délabrée, cherchant de son regard vif le moindre signe dans la vallée du retour du cavalier. Le matin du quatrième jour, il demeura assis au pied d’une volée de marches de pierre qui ne menaient nulle part, avec une sérénité plus inquiétante encore que les nuages menaçants qui s’amoncelaient au-dessus des montagnes.


  Ses hommes cherchèrent à détendre l’atmosphère en remplissant l’une des vieilles chemises d’Angus de feuilles mortes avant de la suspendre à un arbre et de s’en servir de cible pour leurs flèches. Ce qui aurait été nettement moins distrayant s’ils n’avaient invité Emma à les rejoindre. 


  Jamie fronça les sourcils en entendant son rire joyeux tinter comme l’une des cloches qui avaient jadis orné cette abbaye. Depuis qu’elle l’avait suivi dans le vallon où ses parents avaient trouvé la mort, elle lui avait à peine adressé la parole, mais elle souriait à présent à Bon comme s’il s’agissait d’un ami de longue date. Il aurait été impossible de déterminer si elle était inconsciente de la tempête qui couvait ou si elle s’en moquait éperdument. Jamie soupçonnait qu’il s’agissait de la seconde possibilité.


  Elle était plus ou moins parvenue à rassembler ses boucles rebelles cuivrées en un nœud sommaire, révélant la courbe gracieuse de son cou et l’inclinaison duveteuse de sa nuque, où Jamie mourait d’envie de déposer ses lèvres. Il plissa encore plus les yeux quand Bon passa ses bras maigres autour des fines épaules de la jeune femme pour l’aider à encocher sa flèche et à bander la corde de son arc. Elle laissa filer le projectile, qui traversa la clairière en sifflant avant de se ficher dans le cœur difforme que Malcolm avait tracé sur le buste de la cible avec quelques baies écrasées.


  Les hommes s’apprêtèrent à pousser de vives acclamations, mais ils se ravisèrent quand l’un d’eux jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et remarqua que Jamie les observait.


  Emma se dirigea avec insouciance vers la cible et en arracha la flèche avec un sourire triomphant.


  Elle aurait certainement préféré qu’il s’agisse de l’une de ses chemises, se dit amèrement Jamie. Et qu’il la porte.


  Il se passa une main lasse sur le menton. Il n’était pas étonnant qu’il ait à ce point les nerfs à vif. On ne pouvait pas dire qu’il passait d’excellentes nuits.


  Ni même qu’il parvenait à fermer l’œil.


  Comment était-il censé pouvoir dormir alors que le couchage d’Emma ne se trouvait qu’à quelques pas du sien ? Il était trop occupé à admirer ses cheveux en bataille sur sa nuque. À se souvenir de ce qu’il avait éprouvé, cette première nuit sur la route, la jeune femme blottie en toute confiance dans ses bras. À revivre ces instants magiques dans la chaumière quand elle l’avait embrassé et glissé ses doigts dans ses cheveux, comme si elle était sur le point de lui laisser faire toutes les choses tendres et perverses dont il rêvait depuis qu’il avait posé son regard sur elle.


  Il ne s’était même pas donné la peine de se coucher, la nuit précédente. Il s’était contenté de grimper au sommet d’une arche de pierre écroulée et de passer des heures interminables, jusqu’au lever du soleil, à guetter l’écho lointain de sabots de cheval.


  Exactement comme celui qu’il percevait à présent malgré le sifflement incessant de la mèche dans son esprit.


  Il bondit sur ses pieds, se demandant s’il ne s’était pas assoupi et s’il n’avait pas rêvé. Mais la légère vibration des gravats sous ses semelles ne laissait que peu de doutes sur l’arrivée imminente de quelqu’un. Emma lui jeta un coup d’œil en reprenant son sérieux.


  Il attendait ce moment depuis que son grand-père l’avait conduit à ce vallon, alors qu’il n’avait que neuf ans, et qu’il lui avait indiqué où ses parents s’étaient fait abattre de sang-froid. Comment expliquer, alors, cette soudaine appréhension qui émoussait son excitation ?


  L’angoissante sensation qu’en obtenant enfin ce qu’il attendait il pouvait perdre tout ce qu’il avait toujours voulu ?


  


  Un cavalier solitaire s’engagea sur le plateau. Les craintes de Jamie et son excitation se dissipèrent aussitôt. Ce n’était pas Graeme qui revenait avec la réponse de Hepburn, mais simplement le guetteur qu’il avait envoyé la veille explorer la vallée.


  Carson mit pied à terre, le regard abattu, en adressant à Jamie un signe de tête lourd de sens.


  L’espace d’un instant, le temps se figea, le silence se fit, et la mèche acheva de se consumer, atteignant finalement le baril de poudre dans le cerveau du jeune homme.


  Il bondit des marches et se mit à arpenter la clairière de long en large, d’un pas rageur.


  — Tout le monde aux abris, les gars, entendit-il Bon murmurer malgré le bourdonnement dans ses oreilles. Nous y voilà.


  — Merde ! Mais qu’est-ce que ce misérable fils de putain de Hepburn peut bien fabriquer ?


  Se passant une main dans les cheveux, Jamie fit brusquement demi-tour, évitant de justesse de percuter un arbre.


  — Ce type serait-il devenu complètement dingue ? Serait-il assez stupide pour laisser sa fiancée sans défense entre les mains d’une bande d’hommes prêts à tout, sachant pertinemment qu’à chaque seconde de perdue ils pourraient lui faire subir de terribles outrages ?


  Il se remit à faire les cent pas dans la clairière. Ses hommes avaient écouté les conseils de Bon et avaient tous reculé d’un pas ou deux. Seule Emma se révéla suffisamment hardie pour rester sur son chemin, l’obligeant soit à s’arrêter, soit à la piétiner.


  Il s’immobilisa brusquement et pointa un doigt vers sa poitrine, soulagé d’avoir trouvé une cible à son courroux.


  — Voilà, regardez-vous ! Vous n’avez rien à faire ici ! Vous n’êtes qu’une Anglaise sans aucun bon sens.


  Elle le regarda en cillant, ses yeux bleu-gris dégageant une étrange sérénité, les mèches de cheveux qui s’étaient échappées de son chignon approximatif voletant doucement au gré du vent.


  — On n’aurait jamais dû vous laisser quitter votre chambre sans une bonne et un garde armé jusqu’aux dents, et encore moins l’Angleterre ! Votre fiancé est si éperdu qu’il se moque complètement de ce qui peut vous arriver ! Bon sang, si vous étiez ma bien-aimée…


  Ses paroles résonnèrent dans les ruines comme le tonnerre d’un orage printanier, suivies d’un silence si absolu qu’il aurait été possible d’entendre une chenille se déplacer sur une feuille. Quand il se rendit compte qu’elle n’était pas du tout la seule sur cette montagne à retenir son souffle, attendant qu’il en ait terminé, Jamie sentit une ridicule vague de chaleur lui monter le long du cou.


  — Eh bien, Jamie ? finit par demander doucement Emma. (Le fait qu’elle ait employé son


  prénom lui fit l’effet cinglant d’une gifle.) Si j’étais votre bien-aimée, que feriez-vous donc ?


  Incapable de relever l’audacieux défi qu’elle lui lançait du regard, il lui tourna le dos. Il leur tourna le dos à tous. Il fit quelques pas vers le bord du plateau et se tint les mains sur les hanches, le regard perdu dans le nuage de brume grisâtre suspendu au-dessus de la lande lointaine. Ce fut alors qu’il entendit derrière lui un bruit pour le moins inattendu.


  Emma riait.


  Il se retourna lentement et remarqua que ses hommes reculaient d’un pas supplémentaire, comme s’ils redoutaient qu’il n’explose, en faisant cette fois plus de dégâts que la précédente.


  — N’avez-vous donc pas encore saisi ? demanda Emma, le regard scintillant de larmes. (Ses hommes auraient pu croire qu’il s’agissait de larmes de joie, mais il savait que ce n’était pas le cas.) La plaisanterie se retourne contre vous. Le comte n’a pas l’intention de dépenser plus d’une poignée de shillings pour me récupérer. Je n’ai aucune valeur à ses yeux. Je n’ai jamais été pour lui qu’un ventre disponible dans lequel il aurait pu planter sa graine. Et Dieu sait qu’il en existe à vendre entre ici et Londres.


  


  Elle secoua la tête et se moqua de leur situation à tous deux avec un éclat de rire éraillé.


  — Vous avez tourmenté ma pauvre famille et m’avez traînée jusqu’en enfer pour rien du tout. Jamais il ne vous donnera ce que vous voulez. Il se moque de ce que vous me ferez subir. Il est donc inutile de jouer plus longtemps au gentilhomme avec moi.


  Cette fois, ce fut au tour de la jeune femme de s’approcher de lui. S’immobilisant si près qu’il aurait pu voir son pouls battre à tout rompre sur sa gorge laiteuse, ainsi que le séduisant frémissement de sa lèvre inférieure, elle pencha la tête en arrière pour le regarder droit dans les yeux.


  — Allez-y, Jamie. Essayez un peu !


  L’espace d’un instant, Jamie fut tenté par sa proposition. Tenté de la saisir par la main et de l’entraîner au cœur des ruines, où il pourrait précisément lui montrer ce qu’il lui ferait si elle était sa bien-aimée.


  Tout ce qu’il lui ferait.


  — Jamie ? chuchota Bon.


  Le jeune homme refusa de détourner son regard de celui d’Emma, fasciné par la puissance imprévue de sa colère.


  — Jamie ? répéta Bon d’un ton plus pressant cette fois.


  — Bordel, qu’est-ce que tu… ?


  Jamie se retourna juste à temps pour voir Graeme surgir des arbres en chancelant, sans sa monture.


  Chapitre 22


  Graeme se tenait fermement les côtes, les articulations des doigts exsangues. L’un de ses yeux était fermé tant il était tuméfié, et il avait les mâchoires serrées à cause d’une vilaine ecchymose qui commençait déjà à jaunir sur les bords.


  Ils furent plusieurs à se précipiter pour lui venir en aide, mais Jamie fut le premier à le rejoindre. Il lui passa un bras autour des épaules au moment même où le garçon commençait à perdre l’équilibre.


  — Je serais bien arrivé plus tôt... déclara ce dernier d’une voix grinçante en s’appuyant lourdement contre la poitrine de Jamie. Mais ce satané cheval a perdu un fer il y a plusieurs lieues…


  Tandis que ses hommes se rassemblaient autour d’eux, Jamie étendit Graeme sur le sol, frappé d’un profond sentiment de culpabilité. Il aurait dû se douter que Hepburn n’éprouverait aucun scrupule à s’en prendre à un messager. Il aurait dû envoyer Bon, quelqu’un d’aussi retors que Hepburn, qui n’aurait pas mésestimé le potentiel de perfidie de ce vieux bouc.


  — Qu’est-ce que ces enfoirés t’ont fait ? lui demanda Jamie en grimaçant en même temps que Graeme, pendant qu’il lui passait, pourtant avec précaution, la main sur la cage thoracique.


  — Rien de grave, répondit le garçon en lui souriant, sa lèvre fendue lui donnant un air désinvolte. Moi aussi, j’ai donné pas mal de coups. J’ai obligé ces coincés de valets à y réfléchir à deux fois avant de s’attaquer à Graeme MacGregor ! (Le garçon glissa une main légèrement tremblante à l’intérieur de sa veste et en tira une pochette de cuir.) J’ai fait comme vous m’avez dit, Jamie. J’ai donné votre lettre à Hepburn, et il m’a dit de vous remettre ça.


  Jamie s’empara de la pochette, esquissant un sourire affligé.


  


  — On est tous très fiers de toi, mon garçon. Surtout moi.


  Quand Jamie se releva, Lemmy le remplaça auprès de Graeme, déposant la tête du messager sur ses cuisses avec une douceur incroyable compte tenu de ses énormes mains.


  Jamie porta son attention sur la missive de Hepburn. Il ne s’agissait pas d’un morceau de papier bon marché, mais d’une épaisse feuille de vélin crème pliée en trois tiers égaux et fermée par un sceau de cire pourpre aux armes des Hepburn.


  Il la décacheta et la déplia avec soin sous le regard attentif de ses hommes.


  Même s’il n’avait jamais appris à lire, Bon se dressa frénétiquement sur la pointe des pieds pour tenter de voir par-dessus son épaule.


  — Cesse de nous faire poireauter, mon gars. Qu’est-ce que ça dit ?


  Il ne fallut guère longtemps à Jamie pour étudier les quelques mots laconiques griffonnés sur la feuille. Il la replia avec un soin minutieux. Cela faisait si longtemps qu’il attendait ce moment qu’il s’était préfiguré la bouffée de triomphalisme qu’il éprouverait.


  Mais, quand il leva les yeux et croisa le regard interrogateur d’Emma, il ne ressentit qu’une vive pointe de regret.


  — Il a répondu favorablement à nos exigences. Il va nous remettre la rançon demain.


  Il ne parvint à soutenir son regard que durant un instant fugace, avant qu’elle se retourne et disparaisse dans les ruines sans prononcer la moindre parole.


  


  


  Emma s’installa sur le bord du terre-plein circulaire de pierre sur lequel s’était jadis dressé le vieux clocher de l’abbaye, ramenant un genou contre sa poitrine. Le toit et la majeure partie des murs de l’édifice s’étaient effondrés depuis longtemps, laissant la plate-forme à ciel ouvert, accessible grâce à une volée de marches étroites que la pluie et le temps avaient rendues presque lisses.


  Le vent qui faisait généralement rage dans ces montagnes avait fait place à une légère brise, un simple soupir contre sa joue, qui s’amusait avec les mèches de cheveux qui lui tombaient sur la nuque. La lune semblait accrochée au sommet le plus haut, comme une perle brillante, deux fois plus grosse que dans le Lancastre, et pourtant toujours inatteignable.


  Un caillou ricocha, à l’autre bout du terre-plein.


  Elle se retourna, incapable de s’empêcher de ressentir une perfide bouffée d’espoir. Mais ce n’était que Bon qui surgissait de l’obscurité, au sommet de l’escalier. Il demeura à la lisière de la zone illuminée par le clair de lune, ne sachant s’il était le bienvenu ou non.


  — Ne vous inquiétez pas, Bon. Vous ne craignez rien, lui assura-t-elle. Je ne suis pas armée.


  Il s’approcha d’elle, son sourire édenté lui semblant désormais plus charmant que menaçant.


  — Vu comment vous avez manié cet arc, aujourd’hui, je suis prêt à parier qu’aucun homme ne sera en lieu sûr tant qu’vous serez dans les parages.


  — Sans doute est-ce pour cette raison que votre cousin est si impatient de se débarrasser de moi, répondit Emma d’un ton léger, espérant parvenir à dissimuler son amertume. Pourquoi ne fêtez-vous pas ça avec lui ? Il doit être fou de joie. Après tout, le comte est sur le point de lui céder ce qu’il désirait le plus au monde.


  — Il refuse de nous dire, aux gars et à moi, ce dont il s’agit. Et ça lui ressemble pas du tout de me faire des cachotteries.


  — C’est sans doute parce que c’est la première fois qu’il détient un secret de cette importance.


  — On pourrait pourtant rien lui refuser, reconnut Bon. Il a tout sacrifié pour nous. Ça a toujours été un garçon très futé, vous savez, avec tous les livres qu’il trimballait partout alors qu’il arrivait à peine à les porter. Il aurait pu rester là-bas, dans les Lowlands, faire fortune et devenir quelqu’un de convenable. Mais, quand il a appris que son grand-père était souffrant, il est revenu. Pour s’occuper de nous. Pour prendre soin de tous ceux qui habitent dans ces montagnes et qui ont toujours dû compter sur les Sinclair pour survivre.


  Bon hésita, comme s’il avait très envie de dire autre chose. D’ajouter quelque chose. Mais il se contenta de baisser la tête et de regarder ses pieds.


  — J’étais juste venu vous dire que j’étais désolé d’avoir fichu votre mariage en l’air. Et j’espère que le comte et vous serez… (Il s’éclaircit la voix, éprouvant manifestement quelques difficultés à poursuivre.)… très heureux ensemble.


  — Je vous remercie, chuchota Emma, la gorge soudain serrée à son tour, ce qui l’empêcha de lui exprimer plus longuement sa mansuétude.


  Quand il eut regagné les marches, la laissant seule, elle se tourna de nouveau vers la lune qui scintillait derrière un voile diaphane. La fillette qui avait contemplé ce même astre depuis la fenêtre de sa chambre lorsqu’il semblait suspendu au-dessus du verger de son père était à présent une étrangère, à ses yeux. Une enfant naïve qui croyait qu’il était possible de mesurer la grandeur d’un homme à son éloquence ou à la qualité de la coupe de son manteau.


  Comment allait-elle pouvoir accompagner les hommes du comte jusque dans la vallée, le lendemain, et faire comme si elle était encore cette fille-là, qui n’avait jamais goûté au baiser de Jamie, ni jamais senti son corps sur le point de fondre sous l’effet de l’ardent désir qu’il éprouvait pour elle ? Comment allait-elle pouvoir se satisfaire de bijoux, de fourrures et d’or, ou même d’une chambre pleine d’enfants conçus non par amour ou passion, mais par désespoir et devoir ?


  Après avoir senti son corps et son cœur s’éveiller au contact de Jamie, comment allait-elle faire pour supporter, nuit après nuit, de souffrir en silence, les dents serrées pour s’empêcher de crier tandis que le comte s’activerait en grognant au-dessus d’elle ? Surtout qu’elle savait à présent qu’il n’était peut-être pas un si gentil petit vieux, après tout, mais plutôt un meurtrier suffisamment implacable pour faire supprimer son propre fils parce que ce dernier avait osé tomber amoureux de celle qu’il ne fallait pas.


  Elle refoula ses larmes d’un battement de paupières, le regard rivé sur la lune. Elle n’était plus cette fillette, et elle ne le serait plus jamais. Quel qu’en soit le prix, elle n’était plus disposée à renier ses propres émotions, ses propres désirs, dans l’unique but de satisfaire son entourage. L’existence que sa mère avait menée n’avait été qu’un mensonge ; elle avait sacrifié son propre bonheur pour pouvoir continuer à excuser le comportement de son père.


  Mais elle n’était pas sa mère. Et elle n’était plus la gamine qui s’était tenue devant l’autel dans l’abbaye du château Hepburn, prête à offrir sa vie à un homme qu’elle n’aimerait jamais.


  Tout ce dont elle avait besoin, c’était que quelqu’un l’aide à se le prouver à elle-même.


  


  


  Jamie s’appuya des deux mains sur l’autel rugueux de l’abbaye. Sans que l’on sache pourquoi, ce bloc de pierre était parvenu à échapper aux ravages des batailles et à des années d’indifférence, ce qui le conforta dans l’idée qu’il existait des choses que même le temps ne pouvait détruire.


  Il se demanda de combien de baptêmes, de mariages et de cérémonies funéraires cet autel avait été le témoin privilégié. Combien de vies avaient débuté là ? Combien s’y étaient-elles achevées ?


  Aussi loin que remontaient ses souvenirs, il avait toujours connu cette petite église en ruine. Elle avait sans aucun doute été détruite au cours de l’une des nombreuses batailles ou escarmouches qui avaient laissé tant de cicatrices dans cette région si belle et si sauvage. 


  Même s’il n’en restait plus que quelques murs et un tas de gravats recouvert de mousse, il s’en dégageait encore une impression de fierté, comme si ni Dieu ni le temps n’avaient oublié qu’il s’était jadis agi d’un lieu saint.


  


  Il passa les mains sur la pierre râpeuse, regrettant de n’avoir pas les mots pour exprimer ses émotions. Même s’il avait toujours été croyant, il n’avait jamais été très pratiquant. Il était parti du principe qu’il valait mieux que le Tout-Puissant et lui s’abstiennent de confronter leurs divergences d’opinions.


  Comment pouvait-on qualifier la vengeance de « divine » alors qu’elle était un fardeau si lourd pour Jamie ? Il était toujours parvenu à supporter ce poids, mais il avait à présent la dangereuse impression d’être sur le point de se faire broyer. Demain, Emma regagnerait la vallée. Il ne dormirait plus jamais auprès d’elle, son corps chaud pressé contre le sien. Il ne l’entendrait plus jamais prononcer son nom. Dans quelques jours, elle se tiendrait devant un autel semblable à celui-ci, s’apprêtant de nouveau à devenir l’épouse de Hepburn.


  Il pressa le bout de ses doigts contre la pierre, regrettant de ne pouvoir réduire l’autel en miettes à mains nues.


  — Jamie ?


  En entendant ce chuchotement mélodieux, il crut tout d’abord qu’il avait rêvé, qu’il ne s’agissait que du fruit de son imagination fébrile.


  Il relâcha sa prise et se retourna.


  Emma se tenait là, à demi éclairée par la lune, tel le fantôme de toutes les femmes qui s’étaient présentées en ce lieu pour offrir leur amour à l’élu de leur cœur.


  — Que voulez-vous ? demanda-t-il d’une voix rauque, désormais incapable de faire comme s’il se moquait de sa réponse.


  Elle haussa le menton, le regard aussi glacial et déterminé que le soir où elle avait braqué le pistolet sur lui.


  — Que vous ruiniez ma réputation.


  Chapitre 23


  Faisant fi de son appréhension, Emma s’approcha de Jamie, s’exposant entièrement au clair de lune et au regard brûlant du jeune homme. À cet instant, il ressemblait au pire cauchemar de toutes les vierges : un individu prêt à tout et dangereux, à n’approcher qu’avec une extrême précaution, et encore.


  — J’ai toujours été une fille gentille et dévouée, déclara-t-elle, chacun de ses pas la rapprochant de lui. Celle que l’on montrait souvent en exemple auprès de ses sœurs cadettes. C’était tout le temps : « Oui, monsieur », « non, madame » et « comme vous voudrez ». Je portais les vêtements que ma mère me choisissait. Je mangeais tout ce que l’on me mettait dans l’assiette, que ça me plaise ou non. J’allais partout où l’on me disait d’aller et faisais tout ce que l’on me demandait. (Elle s’immobilisa juste hors de portée de Jamie.) Mais je n’épouserai pas le comte. Et vous savez aussi bien que moi qu’il n’y a qu’un moyen de le convaincre que je ne suis plus en mesure d’être sa femme.


  Jamie garda le silence. Il continua simplement à l’observer, l’air aussi indéchiffrable que les pages pétrifiées de la bible qui se décomposait dans un coin de la salle.


  Elle parvint à pousser un éclat de rire gêné.


  — Bon avait raison depuis le début, non ? Je sais que vous vous êtes résigné à vous contenter de prouver la culpabilité de Hepburn dans le meurtre de vos parents. Mais votre vengeance n’en serait-elle pas plus belle si vous lui rendiez sa fiancée après qu’elle eut subi les outrages d’un Sinclair ? Surtout un Sinclair qui se révèle être son petit-fils bâtard.


  


  — Plus belle pour moi, assurément. (Jamie croisa les bras, l’intensité de son regard la faisant frémir, quelque part au fond d’elle.) Et qu’en est-il de ce manoir délabré du Lancastre que vous aimez tant ? Si le comte renonce à son accord, comment votre père fera-t-il pour empêcher ses créanciers de le saisir et de tous vous jeter à la rue ?


  — J’ai la certitude que le comte aura la bonne grâce d’insister pour que l’accord soit maintenu. Surtout s’il souhaite éviter que tout le monde à Londres apprenne qu’on le soupçonne d’avoir tué de sang-froid son propre fils, ainsi que la mère de son petit-fils.


  Jamie inclina la tête et la considéra malgré lui avec une certaine admiration.


  — Je n’aurais jamais cru qu’un si joli visage puisse dissimuler un tel tempérament.


  Elle lui décocha un sourire amer.


  — Depuis mon arrivée dans les Highlands, j’ai eu les meilleurs professeurs qui soient.


  — Votre demeure sera peut-être épargnée, et votre père évitera sans doute la prison, mais avez-vous songé aux conséquences auxquelles vous serez confrontée quand vous rentrerez en Angleterre avec votre famille ?


  Tout en parlant, Jamie s’approcha d’elle et la contourna, tissant autour d’elle avec son accent prononcé une toile à laquelle elle n’avait plus aucune envie d’échapper.


  — Le comte a une langue de vipère. Pour éviter que qui que ce soit se mette à penser qu’il s’est révélé suffisamment idiot pour se laisser voler sa promise sous son propre nez, il serait prêt à faire courir le bruit que c’est vous qui vous êtes jetée dans mes bras – et mon lit. Et, même s’il s’y refusait, la haute société se moquerait de savoir si vous avez été séduite ou violée. Vous en souffririez nettement plus que lorsque votre premier fiancé a pu ternir votre réputation. Les gens convenables détourneraient les yeux sur votre passage. Personne ne vous recevrait plus. Vous seriez traitée en paria et devriez abandonner tout espoir de trouver un jour un mari ou de fonder une famille.


  — Je serais alors libre de regagner le Lancastre et d’y mener une existence paisible. (Elle se tourna vers lui et repoussa ses cheveux bouclés d’un air effronté.) Et si je venais à m’ennuyer, rien ne m’empêcherait de prendre un jeune amant fougueux. Ou deux.


  Il ne se laissa pas berner par sa forfanterie, comme la première fois qu’elle avait prononcé ces mêmes paroles. Il suivit du revers de la main le contour délicat de son menton et poursuivit d’une voix encore plus douce que son geste :


  — Il y a d’autres facteurs à prendre en considération, ma belle : et si vous tombiez enceinte ?


  Emma ne se donna pas la peine de baisser la tête pour lui cacher qu’elle commençait à rougir. Elle savait que c’était inutile.


  — Vous me trouverez sans doute horriblement naïve, mais, grâce aux enseignements de ma mère, je ne suis pas totalement ignorante de la manière dont les choses – ou les hommes – fonctionnent. S’il n’existait aucun moyen d’empêcher que de tels phénomènes ne se produisent, il y aurait dans les rues de Londres bien plus de bâtards que d’héritiers légitimes.


  Il acquiesça, lui concédant ce point.


  — Vous croyez donc vraiment qu’il s’agit du meilleur moyen d’empêcher Hepburn de poser ses mains lubriques sur vous ? De vous permettre de devenir maîtresse de votre propre destin ?


  Elle se contenta de hocher la tête, ayant perdu la voix après avoir accompli un tel acte de bravoure. Elle lui aurait bien avoué mille autres raisons de se donner à lui si sa fierté ne lui avait pas paralysé la langue. Elle aurait pu lui dire qu’elle désirait se sentir vivante au moins encore une fois avant d’aller subir la censure écrasante de la haute société. Qu’elle ne se sentait pas capable de continuer à vivre seule sans avoir au préalable passé une nuit dans ses bras.


  — Je n’ai pas le choix.


  Il se pencha et lui effleura les lèvres, comme le frôlement des ailes d’un ange.


  


  Emma en eut le souffle coupé. Comment se faisait-il qu’elle ait plus l’impression d’être une future mariée dans cette abbaye en ruine que dans l’édifice majestueux du château Hepburn ?


  — Attends-moi ici, chuchota-t-il en s’éloignant avec une réticence manifeste.


  Elle patienta dans l’angoisse de l’incertitude jusqu’à ce qu’il réapparaisse avec les couvertures de leurs couchages pliées sur le bras. Cette fois, quand il lui prit la main, elle le suivit volontiers. Tandis qu’il la menait vers un passage obscur, elle lui serra fortement les doigts, souhaitant éviter qu’il ne remarque les tremblements qui l’agitaient de la tête aux pieds.


  Il la conduisit dans l’angle d’une petite pièce dont deux des murs étaient encore debout, défiant les ravages du temps. Ils avaient établi leur camp dans les arbres, au bord d’un précipice. Emma comprit donc que Jamie avait délibérément choisi ce lieu pour la protéger du regard indiscret de ses hommes.


  Mais, avant qu’il ait pu étaler les couvertures, elle lui prit le bras.


  — Attends !


  Il la regarda d’un œil méfiant, comme s’il redoutait qu’elle n’ait changé d’avis.


  Elle tendit la tête vers l’arche de pierre brisée qui avait jadis abrité une porte, lui signifiant que c’était à son tour de la suivre. À en juger par son regard, il l’aurait suivie au bout du monde.


  Ils gravirent ces vieilles marches lisses jusqu’au clocher avant de déboucher dans une pièce illuminée par le clair de lune. Elle lui prit les couvertures des mains et les étala au centre de la tour, ne permettant qu’au ciel et à la lune d’être les témoins privilégiés de ce qui allait se produire.


  Quand elle en eut terminé, elle se tourna face à lui, affreusement intimidée.


  — Bon, qu’avez-vous décidé, Mr Sinclair ? Avez-vous l’intention de me séduire ou de me ravir ?


  Quand il lui répondit avec un sourire détendu, le cœur de la jeune femme se mit à battre deux fois plus vite.


  — Les deux.


  Il l’attira contre lui, et elle fut de nouveau surprise par sa taille, sa force et l’irrésistible chaleur de son corps. Un long moment, il se contenta de la tenir dans ses bras, la laissant s’habituer à son étreinte, au murmure de son souffle dans sa chevelure. Elle posa la joue contre son torse, ressentant soudain chacun de ses battements de cœur, comme s’il s’agissait du sien. Au bout d’un moment, elle se fit plus audacieuse et glissa les mains autour de sa taille et sous sa chemise, émerveillée par sa peau lisse et la souplesse de ses muscles, tandis qu’il lui caressait les cheveux.


  — Oh, mon Dieu ! bredouilla-t-elle, prenant soudain conscience de l’ampleur de ce qu’elle était sur le point de faire avec cet homme.


  — Qu’est-ce qu’il y a ?


  Elle resta appuyée contre sa poitrine.


  — Il semblerait que j’aie oublié toutes les recommandations de ma mère. Je ne suis plus tout à fait certaine de savoir quoi faire, désormais.


  — Et si tu me laissais m’en charger ? murmura-t-il en lui relevant le menton d’un doigt et en baissant la tête pour l’embrasser.


  Il posa délicatement ses lèvres sur les siennes, son indéniable expertise ne laissant que peu de doute sur sa capacité à savoir précisément comment procéder. Il n’embrassait pas comme un homme qui considérait cette étape comme un simple moyen de parvenir à ses fins, comme une sorte de rituel suranné exigé par les femmes avant de pouvoir les persuader de se déshabiller. Il l’embrassa lentement et posément, comme s’il avait l’intention de ne rien faire d’autre de la nuit.


  


  Emma avait toujours méprisé les femmes qui tombaient en pâmoison à la première provocation, mais ses tendres petits coups de langue lui coupaient le souffle et lui donnaient le vertige à tel point qu’elle sentit ses genoux fléchir et ses oreilles commencer à bourdonner, comme s’il y avait encore des cloches dans la tour. Elle aurait pu succomber à la tentation, mais elle refusait de manquer le moindre instant dans les bras de Jamie. Elle se contenta donc de fermer les yeux et de tenir bon, goûtant sa langue jusqu’à ce qu’elle l’entende pousser un grondement guttural.


  Quand elle rouvrit enfin les yeux, elle fut surprise de constater qu’ils étaient tous les deux à genoux sur les couvertures. Peut-être les jambes de Jamie s’étaient-elles également dérobées sous lui.


  — Ça s’est vraiment bien passé, murmura-t-elle en soupirant contre ses lèvres. Que suggères-tu que nous fassions, à présent ?


  Pour mieux la voir, il se pencha en arrière avec un sérieux désarmant.


  — Je m’étais dit que nous pourrions tous les deux nous dévêtir.


  Elle avait manifestement eu tort à propos du baiser.


  — Mais… mais… nous serions alors tous les deux… nus ?


  Il réfléchit un moment.


  — Eh bien, si tu préfères, tu peux te déshabiller seule. Je garderai mes vêtements… pour l’instant.


  Emma le regarda d’un œil de plus en plus soupçonneux.


  — Ma mère ne m’a jamais parlé de ça. Sinon, je crois que je m’en serais souvenue.


  Ce fut au tour de Jamie de soupirer.


  — Que t’a-t-elle dit, alors ?


  — Elle m’a dit de m’étendre sur le dos, de fermer les yeux et d’attendre que le comte…(Emma fut incapable de réprimer un frisson.)… que mon époux retrousse un peu ma chemise de nuit – après avoir éteint la lumière, naturellement – et accomplisse son devoir conjugal.


  — Même si cette idée a ses charmes, ça ne va pas se passer comme ça.


  Jamie fit courir la pointe de ses doigts calleux sur sa nuque délicate. Il baissa d’un ton et poursuivit d’une voix rauque, son souffle humide et chaud dans l’oreille de la jeune femme :


  — Parce que je vais devenir fou, ma belle, si je ne peux pas te voir nue.


  Emma frissonna de nouveau, mais de désir, cette fois.


  — Peut-être pourrais-tu me convaincre d’ôter ma robe. Mais il va te falloir faire des efforts.


  Il poussa un gloussement éraillé, lui signifiant qu’il s’agissait précisément du genre de défi qu’il attendait. Lui soulevant les cheveux d’une main, il lui déposa tout aussi délicatement un baiser dans le cou, où son pouls battait à tout rompre. Emma hoqueta. À en juger par la douceur torride de ses lèvres contre sa peau, elle fut persuadée qu’il avait l’intention de la débarrasser de sa robe en la faisant fondre.


  Instinctivement, elle renversa la tête en arrière, offrant à la bouche du jeune homme les pleins pouvoirs sur les courbes gracieuses de sa gorge. Au bout d’un moment de ce délicieux supplice, elle ne put se retenir d’enfoncer les ongles dans la manche de son ravisseur, juste pour éviter de tomber à la renverse.


  — Pour une brute de Highlander, vous avez un contact plutôt persuasif, monsieur.


  — Ce sont ces coincés d’Anglais qui ont fait courir toutes ces horribles rumeurs à propos de nous et de nos brebis. Ils veulent simplement éviter que leurs femmes ne comprennent à côté de quoi elles passent.


  Puis il fit passer sa langue autour du lobe délicat de l’oreille de la jeune femme, ce qui lui fit recroqueviller les orteils de plaisir. Elle dut réprimer un gémissement.


  — Sans doute veulent-ils éviter que leurs brebis ne sachent ce qu’elles manquent !


  


  Jamie éclata de rire, un grondement guttural qui la réchauffa des pieds à la tête. Tout en continuant à s’amuser avec son oreille, il lui baissa doucement sa robe pour découvrir l’une de ses blanches épaules. Emma était vraiment soulagée que Muira lui en ait offert une aussi simple, et non ornée de boutons glissants en forme de perles ou de rangées de crochets pointus durs comme de l’acier. Ou de douloureuses baleines pour contenir sa chair déjà à vif au contact de Jamie.


  Il lui suffit de tirer un peu pour libérer l’un des seins de la jeune femme de son corsage.


  Jamie la contempla à la lueur du clair de lune, l’air si affamé qu’elle ressentit des papillonnements dans tout le corps. Elle sentit ses tétons commencer à durcir sous l’action du plaisir qui commençait déjà à monter en elle.


  Cette volupté se manifesta par un tremblement d’excitation quand Jamie se pencha et en toucha un du bout de la langue. Il titilla la pointe tendue avec une tendresse exaspérante, avant de la prendre dans sa bouche, l’aspirant goulûment. Emma ne put retenir plus longtemps un gémissement de pur plaisir.


  Elle en poussa un deuxième quand il glissa la main de l’autre côté de son corsage et la referma sur son autre sein, s’en emparant et le pressant doucement.


  Comment était-il possible qu’un homme possède tant de mains ? Il profita de cet instant de distraction pour en faufiler une sous sa robe. Il la glissa entre ses genoux et la fit remonter entre ses cuisses, jusqu’à effleurer ses boucles soyeuses. Quand Jamie referma la main sur elle, comme s’il considérait qu’elle lui appartenait désormais entièrement, Emma secoua la tête, muette de surprise.


  — Mais ma mère n’a jamais…


  Jamie ôta son autre main de son corsage et la lui posa sur les lèvres, le regard amusé.


  — Te serait-il possible de cesser de faire allusion à ta mère, ma douce ? Pendant des ébats amoureux, les hommes trouvent ça pour le moins… gênant.


  Quand il retira sa main, Emma éclata de rire.


  — Tu aurais trouvé ses conseils pour décourager un époux de se montrer insistant au lit tout aussi… gênants.


  Jamie la surprit en se penchant pour lui embrasser le bout du nez avant de poser une nouvelle fois sa bouche contre la sienne. Il inclina les lèvres de telle sorte que cela oblige la jeune femme à écarter les siennes, à accueillir sa langue, pendant qu’il l’embrassait d’une manière aussi charnelle qu’irrésistible. Ils se mirent bientôt à respirer au même rythme, Jamie suivant chacun des souffles d’Emma.


  Alors il plongea les doigts en elle et explora avec agilité les replis chauds et soyeux de son intimité, ce qui lui arracha un gémissement d’impuissance.


  Emma n’aurait jamais cru qu’il était possible d’éprouver un tel plaisir. Elle était partagée entre l’envie de serrer très fort les cuisses pour tenter d’apaiser cette tension de plus en plus présente et celle de les écarter complètement pour que Jamie puisse mieux poursuivre son œuvre. Mais, à son contact, la souffrance se fit presque insupportable, et, bientôt, elle se mit à pousser de petits halètements violents.


  Sans tenir compte du fait que, folle d’envie, elle se frottait déjà contre la paume de sa main, il se mit à caresser sa peau douce comme s’il avait l’intention de ne rien faire d’autre de la nuit. Quand elle commença à se dire qu’il ne pouvait rien y avoir au monde de plus diabolique que cette exquise torture, il se mit à effleurer le petit renflement situé au centre de ses boucles en formant de petits cercles exaspérants avec la pulpe de son pouce. Tout en poursuivant, il fit glisser son majeur un peu plus bas, l’introduisant doucement une première fois, puis une seconde et une troisième avant de l’enfoncer le plus loin possible.


  Emma chuchota son nom dans un sanglot, tandis que son corps s’embrasait, pris d’un long et merveilleux frisson d’extase.


  Dès qu’elle put de nouveau voir, respirer et bouger, elle s’assit et ôta ses bottes.


  


  — Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il, manifestement inquiet.


  — Je vais te récompenser de tes efforts, répondit-elle en retirant ses bas.


  — Oh, ce n’était que le début, la prévint-il alors qu’elle se redressait sur ses genoux et faisait glisser sa robe par-dessus sa tête.


  Après l’avoir jetée un peu plus loin, elle fit hardiment face à son amant, se doutant qu’elle devait avoir l’air de la plus effrontée des gourgandines, à genoux devant lui avec les cheveux dans tous les sens, les joues et les seins encore rouges du plaisir qu’il venait de lui procurer.


  Mais sa crainte que Jamie puisse la prendre pour une demeurée se dissipa lorsqu’elle distingua dans son regard un désir mêlé d’adoration quand il vit son corps nu pour la première fois.


  — Tu es si belle, chuchota-t-il d’une voix rauque en la dévorant lentement des yeux. Tu ne mérites pas ça. Tu mérites un grand lit sculpté dans le meilleur acajou qui soit. Et des montagnes d’oreillers de plume. Et des bougies. Et des draps de soie. Et…


  Ce fut au tour d’Emma de déposer ses doigts sur les lèvres du jeune homme.


  — Je mérite peut-être tout ça, mais tout ce que je veux, c’est toi.


  Il tendit alors les mains vers elle, attirant son corps nu à la peau douce contre le sien, comme s’il pouvait faire en sorte qu’ils ne fassent plus qu’un dans la pure passion de son étreinte. Il était dur où elle était douce, rigide et tendu où elle était délicatement galbée. Emma lui glissa les doigts dans les cheveux et enfouit son visage dans son cou, surprise de constater qu’elle avait les larmes aux yeux. Il sentait le feu de bois, la pluie printanière et le vent qui souffle dans les pins par une froide nuit d’hiver. Il sentait la liberté qu’elle n’avait jamais connue avant cette nuit-là.


  — Bon, que dois-je faire pour que tu te déshabilles ? murmura-t-elle sans cesser de lui déposer des baisers dans le cou.


  Il la repoussa délicatement avec un sourire désinvolte.


  — Il te suffit de me le demander, ma douce.


  Avant qu’Emma ait eu le temps de retenir son souffle, il s’était débarrassé de sa chemise, de ses bas et de ses bottes. Elle aurait pu mourir de honte quand il commença à dénouer les lacets en cuir de son pantalon si elle n’avait remarqué que ses mains tremblaient.


  Quand il eut ôté son pantalon et se fut redressé sur ses genoux, la curiosité d’Emma l’emporta sur sa timidité virginale. Il avait un corps magnifique : mince, ferme et viril, encore plus musclé qu’elle ne l’avait imaginé.


  Incapable de résister plus longtemps à la tentation, elle lui effleura le torse, émerveillée par l’effet que cela pouvait avoir sur lui. Malgré le fond d’air frais, il transpirait, son corps musculeux recouvert d’une patine de sueur luisante. Encouragée par son regard brillant et son souffle irrégulier, elle fit descendre sa main – la faisant glisser sur les muscles incroyablement bien dessinés de son abdomen – toujours plus bas, avant de la refermer délicatement sur son sexe tendu, qui semblait implorer son contact.


  Il rejeta la tête en arrière et poussa un gémissement rauque.


  Emma éprouva une montée de désir et de plaisir. Ce n’était plus lui qui détenait tous les pouvoirs. Elle avait, à présent, celui de l’obliger à se plier à sa volonté – dans tous les sens du terme –, de le modeler avec la paume de sa main, de le regarder grossir et s’allonger à vue d’œil, même si elle eût pu juré que c’était impossible. Quand elle passa la main le long de sa hampe rigide, une unique goutte de semence – comme la perle la plus rare et la plus précieuse qui soit – jaillit du bout velouté et lui mouilla les doigts.


  — L’autre fois, tu m’as dit que ça faisait mal…, lui rappela-t-elle d’un ton grave en le regardant dans les yeux.


  — Ouais, ma belle, répondit-il en haletant, les dents serrées. C’est la plus agréable des souffrances que je connaisse.


  


  Ils savaient tous les deux qu’il n’y avait qu’un moyen de soulager cette douleur. Quand il l’aida à s’étendre sur la couverture et se coucha sur elle, devant la lune, elle se rendit compte que, si elle l’avait amené là, c’était parce qu’elle ne voulait pas d’une autre ombre que la sienne, parce qu’elle refusait de se livrer à l’obscurité si ce n’était pas la sienne.


  Elle se cramponna à lui, tremblant aussi bien d’excitation que d’effroi. Elle était sur le point de franchir le pas. De lui permettre de s’immiscer en elle. Où aucun homme n’était jamais allé avant lui.


  Il frotta son sexe tendu de désir entre les jambes d’Emma, dans le nectar qu’elle avait produit sous l’effet de ses caresses. Quand elle fut de nouveau parcourue par ces délicieux petits frissons, elle craignit qu’il ne cherche qu’à prolonger son supplice. Mais, quand elle sentit sa grosseur explorer l’entrée de son corps, elle comprit qu’il n’était pas du tout dans ses intentions de la laisser insatisfaite, mais qu’il allait au contraire lui offrir tout ce dont elle se languissait. Et plus encore.


  Bien plus.


  Tandis qu’elle tentait de persuader son corps inexpérimenté de l’accepter, elle lui enfonça ses ongles dans le dos. Soudain, elle éprouva une douloureuse sensation de déchirement ; elle se crispa et se mordit la lèvre pour s’empêcher de crier. Mais il ne céda que lorsqu’il fut entièrement entré en elle.


  — Je suis désolé, mon ange, chuchota-t-il en déposant un baiser sur son front trempé de sueur. Si j’avais tergiversé, ça n’aurait fait que prolonger tes souffrances.


  — Les miennes ou les tiennes ? railla-t-elle, lui faisant comprendre qu’elle n’allait pas en mourir.


  Jamie fut pris d’un léger soubresaut, ce qu’elle aurait pu prendre pour un petit rire dans d’autres circonstances.


  — Les deux.


  Alors il se mit à aller et venir en elle, sans cesser de l’embrasser tendrement. La souffrance fit place à une douleur sourde, et Emma prit conscience de l’incroyable intimité de leur acte.


  Elle était entièrement sa captive, à présent. Elle n’avait plus aucun moyen de lui échapper. Il la couvrait, l’étreignait, s’appropriait chacun de ses souffles, faisant en sorte que chacun des vœux de la jeune femme ne puisse être exaucé que par lui. Elle avait l’impression qu’il la touchait partout en même temps, jusqu’à son âme.


  Quand il s’interrompit brusquement, elle fut sur le point de verser quelques larmes de déception.


  Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle vit qu’il la regardait d’un air interrogateur.


  — Emma ? Mon ange ? Quelque chose ne va pas ? Pourquoi es-tu si inerte ? La douleur est-elle trop insupportable ?


  — Ma mè… (Elle s’interrompit et recommença.) On m’a dit que, si je m’affairais sous le comte, il cesserait ses efforts bien plus vite. Je me suis donc dit que si je restais immobile…


  Elle s’abstint de terminer sa phrase, permettant à Jamie d’en tirer lui-même les conclusions qui s’imposaient.


  Ce qu’il fit en laissant échapper un éclat de rire étouffé.


  — Tu peux remuer tant que tu le souhaites, ma belle. Ça ne m’empêchera pas de tenter de faire durer le plaisir le plus longtemps possible. Naturellement, vu que tu es délicieuse…


  Quand elle esquissa un premier mouvement de hanches, à titre d’expérience, il serra les dents pour réprimer un gémissement.


  — … ça ne durera peut-être pas aussi longtemps qu’on le souhaiterait tous les deux.


  Après l’avoir avertie, il reprit ses mouvements de va-et-vient, installant un rythme si irrésistible qu’Emma n’avait plus qu’à le suivre. Elle ne tarda pas à cambrer le dos, soulevant ses hanches pour l’attirer plus profondément en elle. Il récompensa son audace en inclinant son propre bassin afin que chacun de ses coups de boutoir le mette en contact direct avec ce petit bourgeon si délicieusement sensible. À chacune de ses excitantes caresses, il tenait un peu plus la promesse qu’il lui avait faite de la séduire tout en la ravissant.


  Il avait dû sentir qu’elle commençait à frémir et à se crisper.


  — Jouis avec moi, Emmaline, gronda-t-il. Jouis pour moi.


  Ce qu’elle fit, les frissons de pur ravissement se succédant les uns aux autres, la précipitant une nouvelle fois dans un abîme d’extase. Mais, cette fois, elle ne s’y jetterait pas seule. Jamie se laissa aller dans ce même gouffre en poussant un rugissement étouffé, se retirant juste à temps pour répandre sa semence chaude sur le ventre de la jeune femme.


  


  


  Jamie se réveilla avant le lever du soleil, Emma blottie dans ses bras, comme le matin qui avait suivi l’enlèvement. Mais, cette fois, la différence était de taille : ils étaient tous les deux nus.


  Et quelle délicieuse différence ! se dit Jamie en enfouissant son nez dans les cheveux bouclés et parfumés d’Emma. Même si son excitation était déjà en train de se manifester de façon éhontée contre la douceur des fesses de la jeune femme, il répugnait à la réveiller et à mettre un terme à ce moment.


  Avec la paume de sa main, il suivit la courbe gracieuse de la hanche d’Emma. Cela faisait si longtemps qu’il vivait dans cette région inhospitalière qu’il lui était encore difficile d’admettre que quelque chose puisse être si doux, si incroyablement soyeux au toucher.


  Allait-il pouvoir la renvoyer auprès de Hepburn, quelques heures plus tard, alors que sa seule envie était de passer le reste de la journée à embrasser chacune des taches de rousseur qui constellaient comme de la muscade son éclatante peau d’albâtre ?


  Il aurait dû se réjouir. Il avait une fois de plus triomphé de son ennemi. Emma n’appartiendrait jamais à Hepburn. Mais cette satisfaction qu’il avait tant attendue était atténuée par un soupçon de désespoir. Parce qu’à lui non plus elle n’appartiendrait jamais. Il n’obtiendrait rien de plus que ces quelques heures volées entre minuit et le lever du soleil.


  Quand elle s’était présentée à lui, la veille, il aurait presque tout accepté pour avoir la chance de la tenir de cette façon dans ses bras. Mais il se sentait idiot d’avoir cru qu’il pourrait ne l’aimer qu’une seule nuit et la laisser partir sans qu’elle emporte avec elle une partie de son cœur.


  Il avait déjà passé la nuit sur le fil du rasoir. Chaque fois qu’ils avaient fait l’amour, il lui avait été presque impossible de se contraindre à se retirer à temps alors qu’il mourait d’envie de répandre sa semence en elle, pour la posséder d’une manière que ni Hepburn ni qui que ce soit d’autre n’aurait pu lui contester. Mais il était déterminé à honorer leur accord. Il détestait déjà suffisamment l’idée de la renvoyer en Angleterre couverte de honte, il n’allait pas en plus lui faire courir le risque de tomber enceinte de son bâtard.


  Si Gordon Hepburn s’était montré plus prudent à cet égard, Lianna Sinclair serait peut-être encore en vie à ce jour. Jamie n’avait aucunement l’intention de commettre la même erreur que son père. À ses yeux, l’homme s’était en tout point comporté comme un Hepburn : en voyant ce qu’il voulait, il s’en était emparé sans songer un seul instant au prix à payer ni aux conséquences de son acte. Toute sa vie durant, Jamie s’était évertué à tenter de prouver que c’était le sang des Sinclair qui coulait dans ses veines. Il ne serait jamais un Hepburn. Il ne serait jamais comme son père. Il n’était ni assez cupide, ni suffisamment égoïste pour demander à Emma de risquer sa propre vie en partageant la sienne.


  Elle n’avait rien à faire avec ceux de son espèce. Elle était destinée à vivre sous une tonnelle de rosiers, dans le Lancastre, à prendre le thé avec ses sœurs, un chat sur les genoux et un livre à la main. Hepburn l’avait privée de tout cela, mais il était en son pouvoir de la renvoyer chez elle. Elle y passerait le reste de son existence en sûreté et dans l’aisance, loin des antiques querelles et de leurs terribles victimes.


  


  Elle remua, pressant ses petites fesses rondes contre lui. Elle avait encore la peau imprégnée du parfum musqué de leur amour, ce qui lui donna une furieuse envie de la posséder de nouveau.


  — Ne t’inquiète pas, mon ange, lui chuchota-t-il dans le creux de l’oreille. Les hommes sont souvent dans cet état au réveil.


  — Mmm… Je suis soulagée de savoir que ça n’a absolument rien à voir avec moi. Te rends-tu compte que nous nous sommes réveillés exactement de la même façon, la première fois que j’ai dormi dans tes bras ?


  — Cette idée m’a traversé l’esprit. Mais il y a une toute petite différence.


  Raffermissant sa prise, il se glissa en elle par-derrière, s’introduisant profondément en un seul coup.


  Elle frémit et se cambra contre lui.


  — Je vous prie de m’excuser de tant pinailler, monsieur, hoqueta-t-elle, mais je ne crois pas que l’on puisse parler de « toute petite » différence.


  Il saisit ses tétons fermes entre ses pouces et ses index et les pinça doucement.


  — Est-ce que ça signifie que je fais un amant assez fougueux pour vous, ma belle ?


  Elle acquiesça en haletant.


  — Je crois que Brigid avait tort. Je suis certaine que tu vaux deux fois mieux qu’Angus et Malcom réunis.


  Enfouissant son visage dans la chevelure de la jeune femme et fermant les yeux, Jamie s’enfonça plus profondément encore en elle, déterminé à repousser le lever du soleil aussi longtemps qu’il le pourrait.


  — Et je te remercie de me donner la possibilité de le prouver.


  Chapitre 24


  Jamie était déjà en selle quand Emma surgit des ruines de l’abbaye. Avec une certaine perversité, le soleil avait choisi d’effectuer sa première apparition depuis des jours, dissipant les dernières traces de brouillard et provoquant une joyeuse sérénade de chants d’oiseaux dans les branches des bouleaux et des trembles en bourgeons qui les entouraient.


  Mais il aurait fallu bien plus que les rayons obliques de l’astre matinal pour réchauffer le jeune Sinclair. Malgré le ciel radieux parsemé de quelques nuages blancs seulement, il était frigorifié et avait l’impression que c’était l’hiver qui pointait à l’horizon, au sud, et non le printemps.


  Il demeura immobile sur sa selle, regardant Emma traverser la clairière. Elle avait enveloppé ses épaules dans la cape de Muira. Elle s’était servie de la lanière de cuir qu’il lui avait offerte pour nouer avec soin ses boucles indisciplinées sur sa nuque et avait utilisé l’eau qu’il avait fait chauffer pour elle sur le feu pour se débarrasser du parfum du jeune homme.


  À la différence de l’abbaye en ruine derrière elle, Emma lui semblait loin d’être anéantie.


  Elle avait les joues rouges, les lèvres encore légèrement gonflées de ses baisers et le regard endormi. Elle paraissait merveilleusement… sémillante. Jamie sentit sourdre en lui un sentiment de fureur en comprenant que la haute société l’estimerait à présent indigne de toute considération. Ils jugeraient que son contact l’avait souillée, alors qu’elle rayonnait de l’intérieur comme quelque chose de si raffiné et de si précieux que l’on risquait d’avoir mal aux yeux si on la regardait avec trop d’insistance.


  


  Il l’avait brocardée en pétendant que Hepburn s’obstinerait probablement à la faire examiner par un médecin pour déterminer si elle valait encore la peine de devenir sa femme.


  À présent, l’idée qu’un inconnu puisse poser la main sur elle, même dans un but si désintéressé, poussait Jamie à vouloir fracasser n’importe quoi avec ses poings.


  Quand elle eut rejoint sa monture, elle jeta un coup d’œil autour d’elle, dans la clairière déserte, l’air soucieuse.


  — Où sont Bon et les autres ?


  — Ils attendent au lieu de rendez-vous depuis le lever du soleil. Tu ne les verras pas. Et, avec un peu de chance, les hommes de Hepburn non plus.


  Il lui tendit la main, sachant tout comme elle que ce serait la dernière fois.


  Quand elle prit place sur la selle, derrière lui, glissant ses bras élancés autour de sa taille, Jamie prit conscience comme jamais du poids et de la froideur de son pistolet, contre son ventre. Et des siècles de haine et de violence qui les avaient conduits jusque-là.


  Durant un instant de désespoir et de colère, il n’eut qu’une envie, piquer des deux, pousser son cheval au galop et chevaucher aussi vite et aussi loin que possible, pour la mener en lieu sûr, dans un abri où Hepburn ne les retrouverait jamais. Mais il n’était ni aussi naïf ni aussi téméraire que ses parents.


  Il savait qu’il n’y avait aucun destin de rechange ni aucune destination susceptible de le faire échapper à son propre sort.


  


  


  Quand Jamie et Emma s’engagèrent au nord de l’étroite vallée, ils eurent l’impression que si les oiseaux dans les arbres environnants poussaient de joyeux pépiements, c’était pour se moquer d’eux. Jamie avait choisi le lieu de l’échange avec un soin tout particulier. Les oiseaux n’étaient pas seuls dans le feuillage luxuriant des cèdres qui bordaient le vallon, à l’est et à l’ouest. Ses propres hommes s’y étaient également dissimulés, leurs pistolets armés et leurs arcs bandés. S’ils venaient à repérer le moindre signe de traîtrise, ils seraient en mesure de faire feu avant même que les hommes de Hepburn aient pu ne serait-ce que dégainer leurs armes, puis de regagner les montagnes sans laisser de traces.


  Jamie ne fut guère surpris de remarquer la présence d’une demi-douzaine des hommes de main de Hepburn les plus robustes sur leurs montures, déployés sur la pente douce de l’extrémité sud du vallon. Ils respectaient simplement les instructions qu’il avait fournies au comte, dans lesquelles il stipulait qu’il ne leur était pas permis d’approcher davantage.


  Mais il fut surpris de constater qu’Ian Hepburn en personne se tenait droit sur le dos d’un hongre alezan, au cœur même de la vallée, sa chevelure brune voletant au gré du vent. Avec sa cravate blanche et sa magnifique redingote couleur mûre, on aurait pu croire qu’il était en route pour aller prendre le thé avec une duchesse, et non en train d’acquitter une rançon.


  Jamie était persuadé que Hepburn allait envoyer son dernier garde-chasse, et non son petit-neveu. C’était une possibilité qu’il n’avait pas envisagée. Une de celles qui faisaient monter les enjeux dans une partie déjà très risquée.


  Ian et lui avaient passé bien trop de temps à lutter du même côté, même si ce n’était que contre de petites brutes, à Saint Andrews. Malgré le mépris désinvolte de son allure, Ian devait forcément savoir que Jamie ne s’engagerait jamais dans une bataille sans ses hommes.


  Il avait certainement déjà deviné que des pistolets invisibles étaient braqués sur son cœur et que si quelque chose ne se déroulait pas comme prévu, il serait le premier à périr.


  Jamie jeta un coup d’œil nerveux vers les arbres, priant en son for intérieur pour que ses hommes se décident à faire usage de toute la modération qu’il avait tenté de leur inculquer.


  Il immobilisa sa monture à distance respectable de l’endroit où Ian l’attendait. Il mit pied à terre puis se tourna vers Emma pour l’aider à en faire autant.


  


  — Attends-moi ici, lui ordonna-t-il, attardant ses mains sur la légère courbe de sa taille. Si la situation dégénère, cours vers ces arbres, là, aussi vite que possible. Trouve Bon. Il prendra soin de toi.


  Elle acquiesça. À en juger par la gravité de son regard bleu-gris, elle avait parfaitement compris ce qu’il venait de lui dire.


  Et ce qu’il n’avait pas dit.


  Il la regarda droit dans les yeux, tout à fait conscient que le moindre de leurs mouvements était scruté à la fois par leurs alliés et leurs ennemis. S’abstenant de lui révéler tout ce qu’il avait sur le cœur, il lui adressa un dernier signe de tête avant de se retourner et de se diriger vers la monture d’Ian.


  À mi-chemin, constatant que ce dernier ne montrait aucune velléité de vouloir mettre pied à terre, il s’arrêta net.


  — Quelle mouche t’a donc piqué, mon petit gars ? s’écria-t-il, sachant qu’Ian serait bien plus exaspéré par son sourire satisfait que par son grasseyement exagéré. Ça t’amusait de venir tourner en ridicule un pauvre Sinclair ?


  Le regard noir, Ian l’observa encore une minute avant de mettre pied à terre et de lui faire face. À cette distance, il ressemblait encore à ce garçon fier et distant qui avait passé un mauvais quart d’heure la première fois que Jamie l’avait vu. Mais, plus il approchait, plus Sinclair décelait du mépris sur ses traits et dans son allure, ce qui lui rappela que cela faisait fort longtemps qu’Ian n’avait changé.


  Jamie ne s’immobilisa que lorsqu’ils se retrouvèrent debout face à face, pour la première fois depuis quatre ans.


  — D’habitude, ton oncle préfère envoyer ses chiens de garde pour faire le sale boulot à sa place. À quoi dois-je le douteux plaisir de ta présence ?


  — Peut-être aura-t-il cru qu’il y avait moins de risques que tu me descendes ici. Pas par un sens déplacé des convenances, mais bien pour sauver ta peau.


  Malgré ses meilleures intentions, Jamie se sentit gagné par la colère.


  — C’est drôle que tu ne m’aies jamais détesté avant que ton oncle te le demande.


  — Je suis certain que ça aurait été le cas si tu ne m’avais pas délibérément induit en erreur. Si tu m’avais dit tout de suite qui tu étais. Qui tu étais vraiment.


  Jamie secoua la tête d’un air attristé.


  — Tu ne sais toujours pas qui je suis.


  Le regard noir d’Ian brillait d’une fureur à peine contenue.


  — Je sais que tu es un bon à rien de voleur et un meurtrier. Quand je t’ai pourchassé dans les montagnes, ce jour-là, quand mon oncle m’a appris à quel point tu t’étais joué de moi – à quel point tu m’avais pris pour un imbécile pendant toutes ces années, à l’université, et à quel point tu m’as fait passer pour un idiot à ses yeux –, tu n’as même pas eu la décence de nier que tu avais abattu de sang-froid son garde-chasse.


  — Tu viens de démontrer que j’avais raison, déclara doucement Jamie. Si tu croyais que j’allais le nier, c’était bien mal me connaître.


  Il sentit qu’Emma le regardait fixement, derrière lui, qu’elle observait chaque détail de leur échange, même si elle n’était pas en mesure d’entendre quoi que ce soit.


  — Je ne suis pas venu pour débattre avec toi. Si je suis là, c’est pour remplir ma part du marché. Comme tu peux le constater, poursuivit-il en donnant un signe de tête en direction de l’endroit où elle se tenait patiemment, à côté de sa monture, Miss Marlowe est saine et sauve, et prête à te suivre.


  « Saine et sauve, mais pas forcément intacte. »


  Jamie dut fermer brièvement les yeux quand la voix espiègle de Bon se mit à résonner dans son esprit, accompagnée d’une vision d’Emma nue, étendue sur les couvertures, les lèvres entrouvertes, poussant un soupir de plaisir tandis qu’il s’enfonçait profondément en elle. 


  


  Il rouvrit les yeux pour chasser cette image.


  — Est-ce que tu as apporté ce que j’avais demandé à ton oncle ?


  Ian hocha sèchement la tête avant de se tourner et de faire un signe en direction de l’extrémité du vallon.


  Les six hommes de main qui gardaient l’entrée sud de la vallée s’écartèrent pour céder le passage à un chariot conduit par un imposant cocher. Tandis qu’ils refermaient les rangs derrière lui, le véhicule chemina cahin-caha en direction de Jamie et d’Ian. Il décrivit un arc de cercle avant de finalement s’immobiliser dos à Ian, à quelques pas de lui.


  Jamie examina les caisses en bois disposées sur le plateau en fronçant les sourcils.


  — Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? demanda-t-il en se tournant vers Ian pour tâcher de déceler dans son regard le moindre signe de perfidie. Quel genre de tour espères-tu me jouer ?


  — Il ne s’agit nullement d’un tour, lui répondit sèchement Ian. C’est exactement ce que tu as demandé.


  Quand Jamie s’approcha, Ian serra les poings. Mais Sinclair passa devant lui et se dirigea vers le chariot. Quand le jeune homme ramassa une branche par terre, le cocher lui jeta un coup d’œil anxieux par-dessus son épaule, mais il se détendit quand il le vit s’en servir pour ouvrir une caisse à l’arrière du chariot.


  Le couvercle céda avec fracas. Les rayons du soleil matinal illuminèrent le contenu de la boîte, manquant d’aveugler le jeune homme.


  Muet d’incrédulité, Jamie se dirigea vers la caisse suivante en secouant la tête. Dès qu’il l’eut ouverte, il constata que son contenu était strictement identique.


  De l’or. Une quantité faramineuse d’or.


  Il se retourna vivement et lança à Ian un regard médusé.


  — Qu’est-ce que c’est que ça ? Ce n’est pas ce que j’ai demandé ! Ce n’est pas ce que m’a promis ton oncle !


  — Bien sûr que si ! insista Ian, un soupçon de perplexité venant troubler son air méprisant.


  C’est exactement ce que tu as exigé dans ton message. Suffisamment d’or pour que tes hommes et toi puissiez vivre confortablement pendant le reste de vos misérables existences.


  Il glissa la main dans sa redingote, poussant Jamie à rapprocher la sienne de la crosse de son pistolet. Mais ce ne fut pas une arme qu’il en tira. Il s’agissait d’une feuille de vélin pliée.


  Il lui tendit le morceau de papier.


  — Mon oncle m’a aussi demandé de te remettre ça. Jamie s’approcha de son interlocuteur et lui arracha le message des mains. Il l’ouvrit, cette fois sans prendre le temps d’admirer la qualité du papier ou des armoiries ouvragées sur le cachet de cire. Le comte y avait griffonné huit mots de sa piètre écriture en pattes de mouche :


  « Je n’ai pas ce que vous cherchez. »


  Sous les yeux d’Ian, qui le prit sans doute pour un fou, Jamie froissa le billet, une boule de fureur se formant dans sa gorge, comme de la bile. Ce roublard de vieux bouc avait recommencé. Il avait encore trahi Jamie, le laissant bredouille, à demi aveuglé par la rage.


  Il leva son regard incandescent vers le plateau du chariot. Ian avait raison. Il y avait suffisamment d’or dans ces caisses pour qu’ils puissent écouler paisiblement leurs vieux jours. Grâce à toutes ces richesses, Muira et sa famille ainsi que tous ceux qui vivaient dans les montagnes auraient la chance de passer les hivers à venir dans l’opulence. Ses propres hommes pourraient enfin cesser de fuir et de se cacher, s’installer et fonder un foyer chacun dans sa propre chaumière si le cœur leur en disait.


  Il jeta un coup d’œil à Emma, par-dessus son épaule. Il constata à son allure qu’elle était des plus tendues, comme si elle pressentait que quelque chose ne s’était vraiment pas déroulé comme prévu.


  Elle aussi avait eu raison, dut-il amèrement reconnaître. Elle ne représentait rien aux yeux du comte. Rien que pour avoir le dernier mot, dans leur longue guerre psychologique, ce salaud avait été prêt à parier que Jamie rendrait sa liberté à la jeune femme en échange de tout cet or plutôt que de retourner auprès d’elle, d’appuyer le canon de son pistolet contre sa tempe et de presser la détente.


  Jamie ferma brièvement les yeux, uniquement pour ne plus la voir. Même si ses parents avaient été suffisamment idiots pour le croire, ce conflit ne prendrait jamais fin. Mais il ne pouvait pas se permettre de continuer à traîner indéfiniment Emma à travers tous les Highlands. Il était peu probable qu’elle survive à la grosse averse suivante, à la prochaine tempête de neige surprise ou à la harassante chevauchée vers le sommet pour échapper aux hommes de Hepburn.


  Il était peu probable qu’elle en réchappe.


  — Attends ici, ordonna-t-il à Ian d’un ton hargneux.


  Il retourna à grands pas auprès d’Emma, dans le vallon, en passant une main sur sa mâchoire crispée.


  — Tu as obtenu ce que tu voulais ? lui demanda-t-elle quand il fut suffisamment près, sa manière de hausser fièrement le menton lui rappelant qu’il lui avait fait croire qu’il y aurait toujours sur cette terre quelque chose qu’il désirait plus qu’elle.


  Il ne pouvait pas lui avouer qu’il n’était plus vraiment très sûr de savoir ce qu’il voulait.


  Que tout ce dont il avait rêvé, tout ce pour quoi il s’était battu jusqu’au jour où il l’avait rencontrée, semblait à présent ne plus avoir aucune valeur à ses yeux.


  Il se contenta donc de déclarer :


  — Tu es libre.


  Elle hocha la tête, se retourna et dirigea ses pas vers Ian. Jamie crut tout d’abord qu’elle avait l’intention de le quitter sans même lui jeter un dernier coup d’œil, ce qu’il aurait parfaitement mérité. Mais, au bout de quelques pas seulement, elle se retourna et courut vers lui.


  Se cramponnant à son bras et se dressant sur la pointe des pieds, elle lui glissa dans le creux de l’oreille :


  — Il n’y aura pas de jeune amant fougueux. Il n’y aura que toi.


  Il tendit la main vers elle, mais elle était déjà repartie. Il dut se contenter de la regarder s’éloigner, immobile, serrant lentement les poings. Malgré tout ce qu’elle avait enduré depuis son arrivée en Ecosse, elle se tenait droite, les épaules raides.


  Quel imbécile il avait été ! Il avait dérobé un bien si précieux qu’il était prêt à faire une croix sur une somme fabuleuse pour le garder.


  Elle avait parcouru près de la moitié de la distance, à présent. Jamie voulait qu’elle se retourne, qu’elle lui lance un dernier regard pour qu’elle puisse voir dans ses yeux tout ce qu’il avait été trop lâche pour lui avouer. Mais elle poursuivit son chemin.


  Il fallait qu’il la rappelle, qu’il lui dise qu’il était encore plus idiot que ses propres parents.


  Au moins, ils étaient morts en ayant pu profiter de leur erreur, même s’il ne s’agissait que de quelques mois de bonheur. S’il laissait Emma quitter ce vallon avec Ian, il ne lui resterait que le souvenir de la nuit qu’ils avaient passée ensemble, et une vie entière de regrets.


  Il s’apprêtait déjà à courir à sa poursuite quand un reflet étincela dans les hautes branches de l’un des cèdres, sur la gauche du chariot, ce qui attira son attention. Il examina l’arbre en plissant les yeux et finit par distinguer le canon luisant d’un pistolet noir qui dépassait de l’épais feuillage.


  Jamie fronça les sourcils. Ses hommes se seraient bien gardés d’escalader un cèdre si haut.


  Si quelque chose ne se déroulait pas comme prévu, il aurait été trop aisé pour les sbires de Hepburn de leur couper toute retraite.


  Ce fut alors qu’il comprit que ce n’était pas le bon arbre.


  Ni la bonne personne.


  


  Comme dans un rêve brumeux, il suivit du regard le point de mire de l’arme. Il ne s’agissait pas de sa propre poitrine mais de celle d’Emma. Pas de son cœur mais de celui de la jeune femme. Inconsciente de la menace, elle poursuivait son chemin dans la vallée, absolument seule, complètement à découvert.


  Jamie dégaina son pistolet de la ceinture de son pantalon et s’élança, sachant, ce faisant, qu’il lui serait impossible d’abattre l’assassin à cette distance et d’atteindre Emma avant qu’il soit trop tard.


  Le temps sembla se figer, comme si c’était une vieille horloge que quelqu’un aurait oublié de remonter qui égrenait les secondes. Il courait à en perdre haleine, mais il lui semblait que la distance qui le séparait de la jeune femme s’accroissait, comme si chacun de ses pas l’éloignait de son objectif.


  — Emma ! s’époumona-t-il.


  Elle s’immobilisa et se retourna, une folle lueur d’espoir dans les yeux.


  Une détonation retentit.


  Il la vit tressaillir, l’air abasourdie. Il remarqua la tache pourpre qui grossissait sur l’épaule de sa robe.


  Jamie avait déjà vécu cette scène un millier de fois dans son imagination. Il avait déjà entendu le coup de feu résonner à ses oreilles. Il avait déjà vu la tache pourpre s’élargir jusqu’à occulter l’ensemble des autres couleurs. Il s’était déjà figuré l’impression de trahison qu’une femme pouvait ressentir en s’écroulant.


  Il poussa un hurlement de pure souffrance. Il se précipita ensuite vers Emma, le temps s’écoulant à présent deux fois trop vite, tirant au jugé en direction du cèdre, d’où le tireur semblait avoir disparu.


  Une avalanche de coups de feu embrasa le vallon.


  Malgré le voile écarlate qui lui brouillait la vue, Jamie aperçut Ian, figé à côté du chariot, le regard accablé, les yeux rivés sur la silhouette recroquevillée d’Emma. Il vit ses hommes jaillir des arbres, hurlant d’effroyables cris de guerre et tirant sur tout ce qui était suffisamment idiot pour bouger. Il remarqua le cocher, qui fit claquer violemment son fouet au-dessus de son attelage, mettant son chariot en branle pour lui faire quitter la vallée au plus vite. Il vit les hommes de Hepburn éperonner leurs montures, les poussant vers le bas de la côte, au cœur de la bataille, pour rejoindre les lieux de l’embuscade.


  Ian glissa la main dans sa redingote. Cette fois, il n’en tira pas un message mais un pistolet.


  Serrant les dents, Jamie braqua son arme sur la poitrine du petit-neveu du comte. Rien au monde ne pourrait l’empêcher d’atteindre Emma, pas même une arme dans la main de celui qui avait naguère été son meilleur ami.


  Il croisa son regard l’espace d’une fraction de seconde, mais, avant que Jamie ait pu faire feu, Ian s’écria :


  — Va la chercher, merde !


  Il se retourna et se précipita vers le cèdre d’où l’assassin s’était volatilisé, se baissant pour tenter d’éviter les balles qui sifflaient tout autour de lui.


  À partir de cet instant, Jamie n’eut plus d’yeux que pour Emma.


  Si elle était encore en vie, il savait qu’il n’y avait qu’un moyen pour qu’elle le demeure. Il n’interrompit sa course que pour la prendre dans ses bras comme une enfant, puis il fonça jusqu’au rocher le plus proche.


  Après s’être laissé tomber à genoux derrière le bloc de pierre, Jamie déposa la tête d’Emma sur ses genoux. Elle leva les yeux vers lui, son magnifique regard brillant de douleur et de surprise.


  — Tout va bien, ma belle, lui affirma-t-il d’une voix éraillée, tentant désespérément de contenir avec sa main libre le flot de sang qui jaillissait de son épaule.


  


  Ses taches de rousseur ressortaient incroyablement sur ses joues livides. Il s’approcha de son front moite et glacial, s’efforçant de la pousser à concentrer son attention sur lui. À le regarder vraiment.


  — Tu es avec moi, maintenant. Je ne te laisserai pas partir.


  — C’est trop tard, chuchota-t-elle, le regard étincelant de tendresse et de regret, tandis qu’elle s’évertuait à lever la main vers le visage du jeune homme. Tu m’as déjà laissée partir.


  Puis elle ferma les yeux, et ses doigts s’ouvrirent comme les pétales d’une fleur agonisante contre sa joue.


  Chapitre 25


  Jamie passa le restant de cette interminable journée à chevaucher comme jamais il ne l’avait fait auparavant : au soleil couchant, dans la brume naissante du crépuscule, sous une pluie battante des plus glaciales qui ne fit qu’accroître son désespoir, et finalement en pleine obscurité.


  Dès que les hommes de Hepburn s’étaient rendu compte qu’ils étaient à la fois moins bien armés et en infériorité numérique, ils avaient fait demi-tour et déguerpi. Jamie n’avait eu d’autre choix que de laisser à Bon le soin de régler les derniers détails. C’était la première fois qu’il abandonnait ses hommes, mais il lui avait été impossible de les attendre. Chaque minute perdue pouvait être fatale à Emma.


  Il n’avait même pas pu se permettre de s’attarder suffisamment longtemps dans le vallon pour proposer un marché à Ian. Il n’avait eu que le temps d’aboyer quelques ordres interdisant à ses hommes de faire le moindre mal au petit-neveu du comte s’ils parvenaient à le capturer et les sommant de le conduire directement à la forteresse de son grand-père pour le soumettre à un interrogatoire.


  Lorsque Jamie atteignit enfin cette même forteresse, il était minuit passé, et le bandage improvisé d’Emma était imbibé d’un mélange de sang et de pluie. Quand il mit pied à terre, la prit dans ses bras et tira le capuchon de sa cape sur son visage pour lui épargner le plus gros de l’averse, elle était aussi inerte qu’un cadavre. Son souffle contre son cou était encore plus insaisissable qu’un feu follet fuyant dans la bruyère par une nuit sans lune.


  Il se mit à patauger dans la boue, des rafales de pluie tournoyantes lui cinglant le visage et l’aveuglant. Il trébucha et manqua de s’écrouler avant de finalement parvenir à la vieille bâtisse juchée sur la crête d’un coteau escarpé.


  Depuis qu’on les avait chassés de leur propre château, plus de cinq siècles auparavant, la construction en bois et en terre avait tout aussi bien servi de demeure que de place forte aux Sinclair. Le corps de garde et la majeure partie des dépendances avaient été détruits au cours d’un incendie, et il n’en restait plus que la tour centrale, bravant les éléments. Elle commençait toutefois à s’effriter par endroits, et il était impossible de prédire à combien d’hivers elle serait encore en mesure de résister.


  Serrant contre sa poitrine le ballot sans vie qu’Emma était devenue, Jamie tambourina de son poing libre sur la porte mal équarrie.


  — Ouvrez-moi cette foutue porte !


  Aucune réponse. Son grand-père et lui ne s’étaient pas vraiment séparés en bons termes, mais son aïeul ne lui aurait jamais tourné le dos en cas de nécessité.


  


  Il continua de marteler le battant à coups de poing et de crier jusqu’à en avoir les doigts et la gorge à vif.


  Son désespoir fit place à une colère noire. Il n’avait aucunement l’intention de rester là sous la pluie battante pendant qu’Emma agonisait dans ses bras. Il recula, s’apprêtant à donner un coup de pied magistral dans la porte quand on l’ouvrit de l’intérieur dans un grincement à glacer le sang. Dans l’entrebâillement, il reconnut un visage qui lui était aussi familier que le sien.


  Jamie lança à son grand-père un regard à la fois fier et implorant.


  — Pousse-toi, grand-père. Ton petit-fils est rentré.


  


  


  La dernière chose dont Emma se souvenait, après que le vallon se fut embrasé dans un ardent nuage de douleur, c’était de sa chute. Elle était tombée si vite et si durement que même Jamie avait été dans l’incapacité de la rattraper dans ses bras.


  Puis tout était devenu aussi noir que lors d’une nuit sans lune. Mais, même pendant les heures et les jours qui s’étaient ensuivis, Jamie était resté auprès d’elle, l’aidant à s’asseoir avec une tendresse inimaginable compte tenu de ses grosses mains calleuses, l’incitant avec son accent bourru à ouvrir plus grande la bouche pour qu’il puisse y introduire une cuillère de bouillon amer, lui déposant un baiser glacé sur le front quand elle était brûlante de fièvre, la serrant dans ses bras quand elle était saisie de frissons, lui prenant ses mains inertes et baissant la tête pour implorer Dieu de la laisser vivre.


  Elle ne fut donc guère surprise de sentir sa présence lorsque les premières lueurs de l’aube commencèrent à poindre. Elle ouvrit lentement les yeux, attendant que sa tête cesse de tourner et que sa vision se fasse plus nette. Quand ce fut effectivement le cas, elle comprit que c’étaient les yeux d’un énorme animal bringé, assis devant un feu crépitant dans un âtre de pierre grossière, qu’elle fixait.


  — Qu’est-ce que ce poney fait ici ? demanda-t-elle, surprise de constater à quel point sa voix lui semblait rocailleuse.


  — Ce n’est pas un poney, ma belle. C’est un chien.


  Elle examina l’imposante créature en fronçant les sourcils.


  — Ça, ce n’est pas un chien.


  — Oh que si ! C’est un lévrier d’Écosse. Il est très utile pour chasser le cerf.


  Quand l’animal replia ses longues pattes pour se coucher, Emma fronça encore plus les sourcils.


  — Tu es certain que ce n’est pas un cerf ?


  Elle tourna doucement la tête, grimaçant en ressentant une petite raideur, et se retrouva soudain face à deux yeux vert clair bordés d’épais cils argentés. Elle fut aussitôt parcourue par un frisson. Ce n’était pas du tout avec Jamie qu’elle discutait, mais avec un homme auquel il ressemblerait sans aucun doute dans quarante ans.


  Son épaisse chevelure était peut-être aussi blanche que le givre, et son visage aussi buriné que le flanc d’une montagne, mais, contrairement à Hepburn, le temps ne lui avait rien ôté de sa vigueur. Il avait encore de solides épaules et le dynamisme farouche d’un homme nettement plus jeune. Il portait un kilt en tartan vert et noir ainsi qu’une chemise froissée doublée de dentelle au col et aux poignets, ce qui le faisait ressembler à un portrait de Gainsborough ou de Reynolds datant du siècle précédent.


  Comprenant qu’il était impossible qu’elle ait pu dormir aussi longtemps, elle chuchota :


  — Vous devez être le grand-père de Jamie…


  Elle cligna des yeux, incapable de détourner le regard d’un visage qui lui était si familier.


  Tout, à propos de cet homme, semblait hors du commun, y compris le fauteuil en bois qu’il avait approché du lit. L’esprit encore trop embrumé pour mesurer ses paroles, elle lâcha :


  


  — Je croyais que vous étiez mourant.


  Ramsey Sinclair se pencha au-dessus d’elle, le regard pétillant, comme s’il s’apprêtait à lui confier un savoureux secret.


  — Eh bien, pendant quelques jours, j’ai bien cru que c’était vous qui étiez mourante.


  — Surveillez votre langue, grommela quelqu’un. J’ai eu bien trop d’mal à garder la belle en vie pour qu’vous l’effrayiez.


  Emma ne put s’empêcher d’avoir un mouvement de recul quand une femme suffisamment âgée pour être la grand-mère de Hepburn s’approcha de l’autre côté du lit en traînant les pieds, la bosse arrondie sur son dos l’obligeant presque à se tenir pliée en deux. Des mèches de cheveux filandreux d’une teinte argentée relativement terne encadraient ses joues si creusées qu’elle paraissait ne pas en avoir. Tandis qu’elle continuait à approcher du lit, Emma comprit que ce qu’elle avait pris pour une grimace édentée était en réalité un sourire.


  — Allons, allons, ma chérie, gazouilla la femme en tapotant la main d’Emma. Vous laissez pas effrayer par cette vieille fripouille. Le pire est derrière vous. Tout va bien se passer, maintenant.


  — Mags a raison, ajouta sèchement le grand-père de Jamie. Si vous êtes d’une constitution assez robuste pour résister à la pestilence de ses cataplasmes, ce n’est pas une simple balle de pistolet qui risque de vous tuer.


  Il devait s’agir de la Mags à laquelle Jamie avait fait allusion, se dit Emma, abasourdie.


  Celle qui avait jadis été la nourrice employée par sa mère.


  La vieille dame agita un doigt osseux en direction de Sinclair.


  — Sans mes cataplasmes puants, Ramsey Sinclair, vous seriez depuis longtemps en train de moisir dans votre propre tombe. (Elle adressa à Emma un regard triomphant.) Pendant des années, chaque fois qu’il quittait la forteresse, soit il se faisait tirer dessus soit il tombait de cheval. Heureusement pour lui, il en fallait plus pour venir à bout de cette tête de mule.


  Sinclair émit un son qui ressemblait étrangement à un gloussement d’indignation.


  — Ce n’est pas moi qui ai la tête la plus dure, ici, madame.


  Tandis qu’ils poursuivaient leur échange d’amabilités, Emma les observa tour à tour avec une certaine fascination. Ils ne se comportaient pas comme un maître et sa servante, mais se chamaillaient comme un vieux couple.


  — Bon sang, grand-père ! s’exclama Jamie du seuil de la chambre. Pourquoi ne m’as-tu pas dit qu’elle s’était réveillée ?


  Tandis que Jamie se précipitait vers le lit, Emma ne tint aucun compte des bougonnements de Mags et s’efforça de se redresser sur son oreiller. Elle sursauta en le voyant. Il avait la mine défaite, n’était pas rasé, et avait de grands cernes noirs sous ses yeux rougis.


  Le grand-père de Jamie s’installa plus confortablement dans son fauteuil, repoussant d’un revers de main les inquiétudes de son petit-fils.


  — Peuh ! Je n’allais certainement pas te réveiller alors que c’est la première fois en quatre jours que tu arrives à fermer l’œil. Tu ne me crois pas capable de jouer les nourrices pendant quelques heures ? Dieu sait que je l’ai pourtant fait assez souvent pour toi quand tu braillais à cause de coliques parce que tu t’étais gavé de trop de pommes vertes.


  Mags s’éloigna du lit, cédant sa place à Jamie, qui s’agenouilla auprès d’Emma. Il glissa ses doigts dans les mains de la jeune femme et scruta son visage avec une grande attention, comme pour vérifier qu’elle était vraiment éveillée, réellement vivante.


  — Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle.


  — C’était une embuscade, répondit-il en lui serrant doucement la main.


  — Et tes hommes ? s’enquit-elle. Il y a eu des blessés ?


  Il secoua la tête d’un air grave.


  — Dès que les hommes de Hepburn se sont rendu compte qu’ils étaient en sous-nombre, ils se sont dispersés comme des rats. Tu es la seule à avoir été blessée.


  


  — Moi ?


  — Oui. Hepburn a dépêché un assassin. Le misérable s’est certainement caché dans l’arbre avant même l’arrivée de mes hommes.


  En effleurant le bord du bandage propre qui dépassait du col de la chemise de nuit de la jeune femme, il parvint à esquisser un sourire crispé.


  — Dieu merci, la blessure était nette. La balle t’a traversé l’épaule. Tu as perdu beaucoup de sang, et ça s’est légèrement infecté, mais Mags a réussi à te guérir grâce à ses cataplasmes.


  Encore un peu de repos, et tu seras comme neuve.


  Emma porta deux doigts à son front, peinant à se souvenir des derniers instants qui s’étaient écoulés avant que tout devienne noir.


  Elle se rappela qu’elle s’éloignait de Jamie, dans un pré ensoleillé, sachant que plus jamais elle ne le reverrait. Elle se remémora les oiseaux qui chantaient tandis qu’elle avait le cœur brisé.


  — Je t’ai entendu crier mon nom, chuchota-t-elle. Si je ne m’étais pas retournée…


  Elle leva les yeux vers son visage sombre et lu la vérité dans son regard. Si elle ne s’était pas tournée vers lui à l’instant précis où l’assassin avait fait feu, le projectile se serait logé directement dans son cœur.


  — Je ne comprends pas ce que tu avais dans le crâne : quelle idée que d’emmener une jeune fille si rachitique là-haut dans la montagne ? s’étonna joyeusement le grand-père Sinclair. Tu vois bien qu’elle n’est même pas assez robuste pour pouvoir survivre à un printemps dans les Highlands. Alors, à un hiver… (Il tourna son regard désobligeant vers les hanches d’Emma, sous le dessus-de-lit en fourrure.) Je parie que ça ne doit pas être une bonne pondeuse, non plus, à moins de lui redonner des formes avec du boudin noir et de la panse de brebis farcie.


  Emma hoqueta, scandalisée par le fait que l’on ait pu ainsi la juger et la réprouver, comme une sorte de truie de concours à la foire du village.


  — Tu comprends, maintenant, pourquoi ça faisait deux mois que je ne lui avais plus adressé la parole ? lui demanda Jamie d’une voix traînante. Compte tenu de son charme si irrésistible, tu comprendras peut-être qu’on ait pu se disputer.


  Sinclair lança un regard noir à son petit-fils.


  — Ne l’écoutez pas, ma belle. C’est sa façon de dire que j’avais raison et qu’il avait tort. Il n’aurait jamais dû revenir dans ces montagnes. Il aurait pu les quitter pour toujours.


  — Comme toi ? lança Jamie, un incontestable soupçon de moquerie dans la voix. (Il libéra la main d’Emma et se releva.) Cette montagne, c’est chez moi. Comme ça l’a été pour tous les Sinclair qui m’ont précédé. Je ne l’abandonnerai pas. Et personne ne réussira à m’en chasser, pas même Hepburn. Ni toi.


  Son grand-père haussa le ton, de plus en plus rouge.


  — Si tu m’avais écouté et laissé Hepburn où il était, cette jeune Fille ne serait pas étendue là, dans ce lit, avec sa jolie épaule tout abîmée.


  Le regard de Jamie se mit à scintiller de rage, mais il n’y avait rien d’inexact dans les paroles du vieil homme.


  — Si tu voulais vraiment que je me désintéresse de Hepburn, il n’aurait jamais fallu medire que c’était lui qui avait massacré mes parents.


  — Eh bien, je suis plus âgé, à présent. Et plus sage. J’ai compris qu’il n’y avait rien à gagner à réveiller de vieux fantômes. Laissons-les où ils sont, comme j’ai l’habitude de dire, ou ils ne nous ficheront jamais la paix !


  Son grand-père s’efforça tant bien que mal de se lever, mais il dut se résigner à rester dans son fauteuil. Le souffle court, à bout de forces, le visage blême, il se cramponna aux larges accoudoirs en bois.


  


  — Ça suffit comme ça ! gronda Mags en s’approchant de l’homme d’un pas traînant mais plus rapide qu’on n’aurait pu le croire possible. Si vous voulez pas penser à votre propre santé, espèce de vieux fou, pensez au moins à celle de cette pauvre jeune fille. Vous la fatiguez avec vos chamailleries ; on dirait deux roquets hargneux.


  — Ce n’est pas grave, Mags, la rassura Emma. J’imagine qu’ils aboient plus fort qu’ils ne mordent. Du moins, je l’espère !


  Se débarrassant de la main de la vieille femme sur son bras pour tenter de reconquérir sa dignité, Ramsey Sinclair tenta de se lever une seconde fois. Avec succès.


  Il se tourna vers son petit-fils, de l’autre côté du lit, les épaules droites et fières, ce qui rappela cruellement quelqu’un à Emma.


  — Tu es aussi intraitable que ta mère, et tu as la tête aussi dure. J’essaie juste de t’empêcher de connaître le même sort.


  Sur cette dernière salve de ce qui semblait être une bataille de longue date pour savoir qui aurait le dessus sur l’autre, il fit demi-tour et quitta la pièce d’un pas lourd, Mags sur ses talons. Au bout d’un moment, sans un bruit, l’énorme chien se leva et partit à leur poursuite en trottinant.


  Jamie contempla un long moment l’embrasure de la porte, le regard encore orageux.


  — Il a toujours cru qu’il était à la tête d’un clan puissant et qu’il gouvernait un important royaume. Ce qu’il oublie, c’est que ses seuls sujets sont une vieille femme à moitié dingue et un fidèle lévrier.


  — C’est son cœur, hein ? demanda doucement Emma, qui avait jadis eu une tante qui souffrait d’une semblable affection.


  La maladie avait fini par la tuer.


  — Oui. Il le cache bien, mais ses crises sont de plus en plus fréquentes, et de plus en plus violentes. Je n’en aurais jamais rien su si Mags ne m’avait pas pris à part pour m’en parler, lors de mon dernier passage.


  — Et c’est là que tu as compris que tu allais commencer à manquer de temps pour prouver que c’était Hepburn qui avait assassiné tes parents. Tu as donc décidé que le moyen le plus rapide d’atteindre cet objectif serait d’enlever sa fiancée.


  Jamie baissa les yeux sur elle, une immense lueur de regret dans le regard.


  — Mon grand-père a raison sur un point. J’avais l’intention de l’enlever… pas de la faire tuer.


  Emma tendit la main vers la sienne, mais il se dirigeait déjà vers l’unique fenêtre de la chambre, une immense baie vitrée qui occupait presque toute la largeur d’un mur.


  Tandis qu’il contemplait le ciel menaçant, elle se redressa avec précaution en position assise, enfin suffisamment éveillée pour pouvoir réellement apprécier son environnement.


  Elle avait l’impression d’être tombée sur la seule habitation d’Ecosse construite en bois et non en pierre. La fenêtre attirant l’œil où que l’on se trouve, la vaste pièce octogonale ressemblait plus à un nid d’aigle qu’à une chambre. Tout – de l’imposant lit sculpté à la main, recouvert de ses dessus-de-lit douillets en fourrure, à l’âtre béant aux pierres grossièrement taillées, en passant par les chevrons, au-dessus de la tête d’Emma – était d’une taille démesurée, comme si elle avait été conçue pour une race de géants gaéliques.


  Malgré son caractère noble, la tour souffrait d’un manque d’entretien flagrant. Des toiles d’araignée s’amoncelaient sous la charpente, comme autant de voiles fantomatiques, et l’on avait permis au chien d’entreposer sa collection d’os à demi rongés autour des cendres du foyer. On n’y décelait pas la moindre touche de féminité : aucun coussin à l’exception de l’oreiller qu’elle avait sous la tête, aucun cierge raffiné ni chandelier en argent, pas de coiffeuse encombrée de brosses et de flacons de parfum. Et aucune aquarelle florale ni aucun portrait de famille ne décorait les murs mal dégrossis. Il était aisé de comprendre à quel point un tel environnement avait pu façonner un homme aussi viril et intraitable que Jamie.


  


  — Tu as dit à ton grand-père que tu avais la preuve que c’était Hepburn qui avait fait tuer tes parents ? lui demanda-t-elle.


  Il lui répondit sans se retourner.


  — Je ne dispose pas de cette preuve. Hepburn n’a pas payé la rançon que je lui réclamais. J’ai fait tout ça pour rien.


  Emma secoua la tête, se demandant si tout le sang qu’elle avait perdu ne lui avait pas émoussé l’esprit.


  — Je ne comprends pas. Je t’ai vu discuter avec Ian. Je l’ai vu te tendre quelque chose.


  — Oh, Hepburn m’a bien versé une rançon, mais il ne s’agissait pas du collier. Il a refusé de m’offrir la seule chose que je lui demandais : la vérité. (Retournant vers le lit, il tira de sa chemise une feuille de vélin pliée et la lui tendit.) Il a préféré me donner ça.


  Emma déplia le message. On aurait dit que quelqu’un l’avait froissé et défroissé plus d’une fois.


  — « Je n’ai pas ce que vous cherchez », lut-elle à haute voix, réfléchissant à chacun des termes employés.


  — J’aurais dû me douter que cet enfoiré était trop futé pour me remettre la preuve qui aurait pu le faire accuser du meurtre de son propre fils.


  — Sans doute avait-il envie de passer le restant de ses jours – si peu nombreux soient-ils – l’esprit tranquille, sans avoir à craindre quoi que ce soit de ta part.


  — C’est raté, de toute façon, lui fit-il remarquer d’un air grave, sa soif de vengeance se devinant dans son regard.


  Elle secoua la tête.


  — Tout ça n’a aucun sens. Pour quelle raison le comte refuserait-il de te remettre ce collier et te ferait-il parvenir tout cet or ?


  — L’or n’était qu’une diversion. Il n’avait aucunement l’intention de s’en séparer. Le cocher a quitté les lieux à la seconde même où l’on te tirait dessus.


  Ses paroles n’eurent pour effet que d’accroître sa perplexité et d’intensifier sa douleur sourde à l’épaule.


  — Je comprends les raisons qui peuvent pousser le comte à vouloir te tuer, surtout maintenant qu’il sait que tu es persuadé qu’il a assassiné tes parents, mais que diable espérait-il gagner en me faisant tuer ?


  Quand Jamie se pencha pour lui déposer un baiser sur le front, la mâchoire volontaire, elle fut parcourue par un frisson d’appréhension.


  — Maintenant que nous sommes sûrs que ce salaud a raté son coup, c’est précisément ce que j’ai l’intention de découvrir.


  


  


  Contrairement au château Hepburn, la forteresse de Sinclair ne disposait pas d’un dédale complexe de cachots dissimulés sous d’infranchissables strates rocheuses, ni de chaînes rouillées fixées aux murs de pierre froids et humides, ni de passages secrets s’enfonçant dans les entrailles de la Terre. Mais elle pouvait se vanter de posséder une petite salle – nettement plus grande qu’une simple cave – que l’on avait originellement creusée dans le flanc même de la montagne, sous la tour, pour servir de cellier. Elle était simple et fonctionnelle… et il était parfaitement impossible de s’en échapper.


  Jamie descendit tant bien que mal le raidillon, faisant rouler de petits cailloux sous les talons de ses bottes. Il ne prêta aucune attention à la chaleur du soleil printanier sur ses épaules, ni aux gros nuages cotonneux qui se pavanaient dans le ciel d’azur.


  Bon l’attendait devant la porte en bois encastrée dans le versant rocheux de la montagne.


  Son cousin avait perdu son regard pétillant et espiègle, et avait à présent les yeux aussi froids et noirs que le plus profond des lochs en hiver.


  


  — Et Miss Marlowe ? s’enquit-il, redoutant manifestement le pire.


  — Elle a repris connaissance, lui répondit Jamie d’un ton qui signifiait qu’il n’avait pas envie de lui en dire davantage.


  Bon poussa un soupir de soulagement, puis hocha la tête, déverrouilla la porte et l’ouvrit sans un mot. Jamie baissa la tête pour en franchir le seuil mal dégrossi. La cave n’était éclairée que par une unique torche. Dès que Bon eut refermé la porte derrière eux, empêchant ainsi les rayons du soleil de pénétrer dans la salle, il leur fallut au moins une minute pour ajuster leur vision à l’obscurité.


  Un homme était assis contre le mur du fond, l’une de ses longues jambes repliée sur sa poitrine. Il lui manquait sa délicate redingote couleur mûre, son gilet de soie était froissé, et sa coûteuse chemise de lin était déchirée à l’épaule. Son bras gauche était enveloppé dans une écharpe crasseuse improvisée, et un vilain hématome assombrissait l’une de ses pommettes d’aristocrate. Son visage était encadré de mèches raides et sales de cheveux bruns.


  Alors qu’il était visiblement au plus mal, Ian parvint malgré tout à se lever pour faire face à Jamie.


  — Je me demandais quand tu allais finir par te montrer. Es-tu venu terminer le travail que tes hommes ont entamé ?


  — Peut-être. Mais pas tant que je n’aurai pas obtenu des réponses à mes questions.


  — Moi aussi, j’aimerais avoir des explications, si ce n’est pas trop te demander. Je crains que tes hommes ne se soient pas montrés des plus affables. Miss Marlowe a-t-elle survécu ?


  — Si ce n’était pas le cas, nous n’aurions pas cette conversation. (Jamie s’approcha de son ancien ami, s’efforçant de ne pas céder à la colère.) À mon tour, maintenant. Pourquoi elle ?


  Pour quelle raison ton oncle aurait-il voulu supprimer une innocente ?


  — Après être restée si longtemps entre tes mains, je doute qu’elle soit encore innocente.


  Ian poussa un gloussement moqueur, mais il fut interrompu par Jamie qui, en deux pas, réduisit la distance qui les séparait, le saisit par le cou et le projeta contre le mur. Ian se rattrapa à son bras grâce à sa main valide. Jamie lui avait enseigné à se battre et à donner des coups en traître, mais, dès qu’il s’agissait de force pure, Jamie avait toujours eu l’avantage.


  — On va reprendre depuis le début, veux-tu ? déclara Jamie, les dents serrées, avec un sourire carnassier. (Il relâcha légèrement sa prise, juste assez pour permettre à Ian de s’exprimer.) Pourquoi ton fichu oncle a-t-il essayé d’assassiner Miss Marlowe ?


  Ian lui lança un regard furieux, ses yeux noirs brillant de mépris.


  — Ta joyeuse bande de scélérats s’est jetée sur moi avant que je puisse mettre la main sur celui qui lui a tiré dessus. Comment peux-tu être certain qu’il s’agisse d’un des hommes de mon oncle ? C’est peut-être l’un des tiens qui a raté sa cible et qui l’a touchée par accident.


  Jamie resserra sa prise.


  — Mauvaise réponse. J’ai vu le canon du pistolet au sommet de l’un des cèdres avant qu’on lui tire dessus. Ce type savait où l’on devait se rencontrer. Il est arrivé sur les lieux la veille et s’y est dissimulé pour que personne ne puisse remarquer sa présence.


  Ian fronça les sourcils, son air de défi faisant place, le temps d’une minute, à une certaine stupéfaction.


  — Dockett, finit-il par lâcher, perdant toute envie de se battre.


  Quand Jamie le libéra, il s’affaissa contre le mur.


  — Qui diable est ce Dockett ?


  — Silas Dockett. C’est le garde-chasse de mon oncle.


  Jamie croisa les bras, incapable de s’empêcher d’esquisser un sourire moqueur. La seule chose qu’il n’avait pu pardonner à son ami était le fait que ce dernier se soit montré si disposé à croire les mensonges de son grand-oncle. D’avoir accusé Jamie d’avoir descendu un homme de sang-froid sans lui donner l’occasion de s’expliquer.


  — Un que je n’ai pas encore eu le plaisir d’assassiner, j’en déduis.


  


  — Et c’est bien dommage, reconnut Ian en se redressant et en défroissant les plis de son gilet. Dockett est encore plus impitoyable que le précédent. Ça ne peut être que lui. Mon oncle a insisté pour s’entretenir avec lui en privé après que le garçon lui eut délivré ton message.


  C’est à ce moment-là qu’il a dû transmettre ses ordres à cette brute.


  Durant un instant fugace, Ian ressembla davantage à l’ami qu’il avait naguère été pour Jamie qu’à l’étranger aigri qu’il était devenu. L’ami qui avait passé des heures à lui enseigner à s’exprimer correctement pour qu’il puisse désarçonner les petites brutes de Saint Andrews grâce à ses mots plutôt qu’avec ses poings.


  — Mon oncle a dû m’envoyer au rendez-vous pour que ça ait l’air plus sincère, tu vois ?


  Mais il n’a pas osé me dévoiler son stratagème parce qu’il savait que jamais je n’aurais accepté une telle chose.


  Jamie secoua la tête, stupéfait que le comte ait pu faire montre d’une telle audace.


  — Ainsi, il nous a trahis tous les deux. Il devait forcément se douter que tu risquais de te faire capturer, voire tuer, après la mort d’Emmaline. Mais rien de tout ça n’explique pourquoi il souhaitait sa mort.


  Quand Ian esquissa un sourire dédaigneux que Jamie ne connaissait que trop bien, ce dernier eut l’impression de remonter dans le temps.


  — Oh, Miss Marlowe lui était complètement égale. Cette gamine ne représente rien du tout pour lui.


  Jamie remonta de nouveau dans le temps et se retrouva dans ce pré ensoleillé, regardant Emma se tourner vers lui après qu’il l’eut appelée par son prénom, sa chevelure volant au vent, ses yeux bleus brillant d’un espoir sur le point de s’éteindre à tout jamais. Cette fois, quand il referma la main sur le cou d’Ian, ce ne fut pas pour plaisanter.


  Malgré le vrombissement dans ses oreilles, il perçut la voix d’Emma, comme un écho lointain.


  — Jamie, non !


  Chapitre 26


  Jamie jeta un coup d’œil stupéfait par-dessus son épaule et entrevit Emma dans l’embrasure de la porte de la cellule improvisée, Bon, les yeux écarquillés, auprès d’elle. Les rayons du soleil formaient un halo autour de ses cheveux en bataille et s’immisçaient entre les plis de sa chemise de nuit blanche. Elle ressemblait à un ange.


  Ou à un fantôme.


  Elle vacillait, ce qui obligea Jamie à relâcher Ian pour pouvoir se précipiter vers elle et la rattraper avant qu’elle s’écroule.


  — Qu’est-ce que tu fais debout, espèce de petite inconsciente ? Tu essaies d’épargner à Hepburn la peine de te tuer lui-même ?


  Il tenta de la prendre dans ses bras, mais elle résista, cramponnée à son avant-bras, mais toujours debout. Elle était aussi blanche que sa chemise de nuit, mais, à en juger par son menton volontaire, il était impossible de se méprendre sur sa détermination.


  — Je n’ai pas aimé ton air, alors je t’ai suivi. Je ne voulais pas te voir tuer qui que ce soit à cause de moi.


  Jamie porta son attention sur Bon.


  


  — Et comment s’y est-elle prise pour t’obliger à ouvrir la porte ? Elle t’a subtilisé ton pistolet et l’a braqué sur toi ?


  Bon haussa les épaules d’un air penaud.


  — Elle me l’a juste demandé.


  Ian toussa de manière ostensible, leur rappelant à tous sa présence. Il était encore avachi contre le mur, se frottant la gorge.


  — Bonjour, Miss Marlowe, la salua-t-il avec une courtoisie exagérée. Il était inutile de vous tourmenter pour moi. Je vous assure que je préfère de beaucoup être ici plutôt que dans le même château que mon oncle et votre charmante famille.


  Emma serra fortement l’avant-bras de Jamie, et son visage s’illumina.


  — Comment vont-ils ? Est-ce que ma mère et mes sœurs ne se sont pas trop fait de mauvais sang pour moi ? Est-ce que mon père… (Elle marqua une hésitation lourde de sens.) Est-ce qu’il ne va pas trop mal ?


  Jamie se tourna vers Ian en plissant les yeux, le prévenant qu’il ne serait pas dans son intérêt de l’inquiéter davantage.


  — Votre mère et vos sœurs tiennent le coup avec un courage admirable, et je puis vous assurer que votre père est d’une santé… robuste.


  Emma ne semblant guère convaincue par sa réponse, il ajouta aussitôt :


  — Avant que votre impétueux défenseur ici présent tente de m’étrangler à mains nues pour la seconde fois depuis le début de cette interminable journée, j’étais sur le point de lui expliquer que ce n’est pas votre mort en particulier que souhaite mon oncle. Mais la sienne.


  — Alors, pourquoi n’a-t-il pas ordonné à son garde-chasse de tirer sur moi ? s’étonna Jamie.


  Ian éclata d’un rire aux accents amers.


  — Parce que mon oncle est avant tout un gentilhomme. Il ne lui viendrait jamais à l’esprit de tacher ses propres mains aussi blanches que le lys du sang d’un Sinclair. Surtout de celui de son propre petit-fils bâtard.


  Commençant à perdre le peu de patience qu’il lui restait, Jamie fit la moue.


  Ian se redressa, comme s’il voulait être debout pour ce combat en particulier.


  — Quand tu as enlevé Miss Marlowe, mon oncle m’a certifié que les tuniques rouges ne s’impliqueraient jamais dans une histoire de rapt aussi tordue, dans les Highlands. Qu’ils attendraient qu’on se soit tous entre-tués pour n’avoir plus qu’à récupérer ce qu’on leur aurait laissé. Mais si c’était l’une des leurs qui trouvait la mort…


  Jamie en eut le souffle coupé.


  — Alors, il a fait tirer sur Emma…


  — … et prétendu que c’était toi le coupable. Que tu as tenté de le doubler après qu’il t’a versé la rançon. Les tuniques rouges détestent peut-être se mêler de nos affaires, mais il leur serait impossible de fermer les yeux sur le meurtre implacable d’une jeune Anglaise innocente.


  — Ils seraient ainsi contraints de se lancer à notre poursuite, à mes hommes et à moi.


  — Et de tous vous pendre, acheva Emma à leur place. Ce qui ferait passer Hepburn pour quelqu’un d’aussi irréprochable qu’un nouveau-né.


  Cette fois, quand ses genoux la trahirent, elle permit à Jamie de la prendre dans ses bras.


  Elle enroula les siens autour de son cou et appuya la tête contre sa poitrine, comme si la révélation d’Ian l’avait vidée du peu de forces qui lui restaient.


  — Serais-tu prêt à me jurer que tu ignorais tout des projets de ton oncle ?


  Par-dessus la tête de la jeune femme, Jamie lança à Ian un regard qui signifiait que la vie de ce dernier ne dépendait que du caractère convaincant ou non de sa réponse.


  — Si ça n’avait pas été le cas, crois-tu vraiment que je serais resté là, à découvert, quand la fusillade a éclaté ? (Cette fois, le sourire d’Ian n’exprimait aucune rancœur, seulement le souvenir doux-amer d’une époque révolue.) Ce n’est pas vraiment ce que tu m’as enseigné, n’est-ce pas ?


  Jamie se mit à réfléchir un long moment, puis il hocha la tête et se retourna, résolu à ramener Emma en lieu sûr dans son lit avant qu’elle perde entièrement connaissance.


  — Que vas-tu faire de moi à présent ? s’inquiéta Ian. Vas-tu me laisser moisir ici ou vas-tu m’offrir l’occasion de vous aider à abattre ce misérable fils de putain qui prétend être mon oncle ?


  Emma dans les bras, Jamie quitta le cellier sans se donner la peine de lui répondre, et Bon referma la porte derrière lui, laissant Ian seul dans l’obscurité.


  


  


  Cette nuit-là, Emma émergea de son sommeil avec la délicieuse sensation que quelqu’un lui caressait délicatement les cheveux.


  — Oh, Jamie ! murmura-t-elle en se pelotonnant contre son oreiller de plume.


  S’il s’agissait d’un rêve, elle n’avait aucune envie qu’il prenne fin. Elle voulait s’y raccrocher suffisamment longtemps pour que Jamie ait le temps d’effleurer tendrement ses lèvres avec les siennes, de les entrouvrir et de lui donner un séduisant aperçu de tous les plaisirs qu’ils allaient partager.


  — Fais de beaux rêves, ma belle, coassa-t-on dans son oreille.


  Emma ouvrit immédiatement les yeux. Ce n’était pas le magnifique visage de Jamie, au-dessus du sien, mais une vieille pomme ridée avec une balafre en guise de bouche, figée en une grimace édentée.


  Emma poussa un petit cri de surprise, comprenant trop tard qu’il ne s’agissait que de Mags.


  La nourrice recula en titubant et se recroquevilla dans un angle de la pièce. Elle leva ses mains flétries pour se protéger le visage et entonna une sorte de complainte.


  Emma se redressa sur son lit en faisant attention à son épaule meurtrie. Le fauteuil, à côté du lit, était inoccupé. Après qu’Emma eut promis à Jamie quelle se soumettrait à son ordre strict de rester alitée, le jeune homme s’était retiré dans sa propre chambre afin d’y passer une bonne nuit de sommeil, la première depuis la fusillade.


  Avant de s’éclipser, il avait fermé les épais volets de la fenêtre afin de protéger la pièce de la fraîcheur de la nuit. Dans l’âtre, le feu se mourait, mais des rayons de lune argentés parvenaient à s’immiscer entre les lames en bois des volets. Emma ne distinguait que Mags, qui se balançait d’avant en arrière dans le coin, comme une enfant apeurée. Sa crainte que Hepburn n’ait dépêché un nouvel assassin pour l’achever fit place au remords.


  — Je suis désolée, Mags. Je n’avais pas l’intention de vous effrayer, dit-elle doucement, comme si elle n’avait pas été elle-même horrifiée à la vue de cette femme qui se tenait au-dessus de son lit tel un vautour.


  Au son de la voix d’Emma, la femme cessa brusquement de se plaindre et redressa la tête.


  Elle hésita un moment, puis se releva et s’approcha de nouveau du lit. Elle ne ressemblait plus guère à la vieille bonne femme à la langue acérée qui s’en était prise au grand-père Sinclair, dans cette même chambre, un peu plus tôt dans la journée.


  La nourrice se hissa sur le bord du lit et leva une main noueuse pour caresser la chevelure ébouriffée d’Emma.


  — Tu es si belle, gazouilla-t-elle. Ma jolie petite fille. Ma douce Lianna.


  Un frisson parcourut l’échine d’Emma. Les paroles de Jamie lui revinrent en mémoire : « La pauvre Mags est devenue à moitié folle de chagrin après leur découverte. »


  Sans doute était-ce encore le cas. Ou peut-être l’arrivée d’Emma avait-elle réveillé de vieux souvenirs, dont certains qu’il aurait été préférable de laisser enfouis. Pour ce qu’elle en savait, il pouvait même s’agir de la chambre où dormait la jeune femme dont Mags avait la charge.


  


  — Je suis Emma, Mags, dit-elle doucement, en prenant soin de ne faire aucun mouvement brusque. Ce n’est pas Lianna. Lianna ne vit plus ici.


  La vieille femme poursuivit son inquiétante psalmodie comme si Emma n’avait rien dit.


  — Tu as toujours été une petite fille gentille. Et sage. Il n’y avait pas une once d’insubordination en toi. Tu as toujours eu d’bonnes manières, et tu obéissais à ton père.


  Emma frémit davantage quand elle se rendit compte que la vieille femme aurait pu parler d’elle dans les mêmes termes. Elle ignorait s’il valait mieux la reprendre une nouvelle fois ou la laisser s’imaginer que la mère de Jamie était finalement revenue.


  — Vous l’aimiez beaucoup, votre Lianna, n’est-ce pas ?


  — Oui. Je t’aimais comme ma fille. Je savais bien que tu finirais par revenir, un jour ou l’autre. Je lui ai dit qu’il allait falloir se montrer patient et ne jamais perdre espoir.


  La nourrice s’approcha encore, baissant d’un ton, sa voix se muant en un coassement rauque semblable à celui qui avait réveillé Emma.


  — Je t’avais bien dit que j’y ferais attention, et c’est ce que j’ai fait. Je l’ai gardé en lieu sûr pendant toutes ces années. Il a essayé de l’enterrer très profond, pour que personne ne puisse jamais le retrouver, mais la vieille Mags savait où chercher.


  Avec une certaine fascination, Emma la regarda tirer de la poche de sa jupe un objet enveloppé dans un morceau de tissu. Elle déposa son présent sur les cuisses de la jeune femme, puis le désigna d’un signe de tête, le visage rayonnant de fierté.


  Espérant qu’il ne s’agissait pas d’un cadavre d’oiseau ou de souris en décomposition, Emma déplia avec précaution le morceau de tissu, révélant une boîte toute simple en bois de cerisier fermée par un couvercle à charnières. La cassette dégageait une odeur d’humidité et de moisi, comme quelque chose que l’on aurait laissé très longtemps sous terre.


  Emma essuya doucement les quelques saletés qui étaient restées accrochées sur le couvercle, révélant une miniature ovale incrustée dans le bois et représentant une jeune fille.


  — C’est son père qui le lui a offert à ses dix-sept ans, expliqua Mags, avertissant Emma qu’elle était une fois encore en train de louvoyer entre le passé et le présent. Il l’a fait peindre d’après l’esquisse d’un artiste itinérant. Elle en était si fière ! Je me rappelle encore quand elle s’est jetée à son cou pour le couvrir de baisers.


  Emma tourna la boîte vers la fenêtre pour pouvoir examiner la miniature à la lueur du clair de lune. Même si elle eût juré que Jamie était le portrait craché de son grand-père, il tenait également beaucoup de sa mère. Ici, ses pommettes royales ; là, la façon charmante dont ses pattes-d’oie se formaient au coin de ses yeux chaque fois qu’il souriait.


  Emma contempla le portrait en plissant les yeux, s’efforçant de deviner les contours du collier dont le cou gracile de la jeune femme était paré. Il semblait s’agir d’une sorte de croix gaélique.


  — Allez-y, la pressa Mags. Ouvrez-la.


  Emma tendit une main légèrement tremblante vers le couvercle.


  — Mags ! Qu’est-ce que vous faites ?


  Emma et la nourrice sursautèrent d’un air coupable et tournèrent brusquement la tête vers la porte de la chambre.


  Le grand-père de Jamie se tenait sur le seuil. Il semblait plus grand et plus imposant avec ses larges épaules presque invisibles à cause de l’obscurité.


  — Vous devriez éviter de déranger ainsi notre invitée, Mags. Cette jeune fille a besoin de repos.


  — Naturellement, Votre Seigneurie. Je vérifiais juste si elle n’avait pas besoin d’une couverture supplémentaire.


  Quand Emma voulut rejeter un pli du dessus-de-lit sur la boîte, elle se rendit compte que Mags l’avait déjà fait disparaître dans sa poche. Avant que la vieille nourrice s’éloigne du lit, elle surprit de nouveau Emma en lui adressant un clin d’œil malicieux.


  


  Le grand-père de Jamie se poussa pour la laisser passer devant lui.


  — Ne faites pas attention à cette vieille Mags, ma belle, conseilla-t-il à Emma. Il lui arrive parfois, en pleine nuit, d’être victime d’insomnies et de divaguer, au sens propre comme au figuré.


  L’espace d’un instant, il sembla presque aussi nostalgique que Mags quand elle s’était lentement approchée du lit pour caresser la chevelure d’Emma. Celle-ci se demanda si, lui aussi, passait encore ses nuits à errer dans la forteresse, hanté par les souvenirs de sa pauvre fille.


  — Dormez bien, mon enfant, lui dit-il d’un ton bourru avant de se fondre dans les ténèbres, le dos encore plus voûté qu’à son apparition dans la pièce.


  Emma se laissa retomber sur son oreiller en poussant un soupir, encore troublée par le portrait de la mère de Jamie, qu’elle n’avait que brièvement entraperçu, et se demanda pourquoi tout le monde venait lui rendre visite dans son lit à l’exception de la seule personne qu’elle voulait vraiment voir.


  Chapitre 27


  Quand Emma se réveilla, le lendemain matin, le fauteuil près du lit était encore inoccupé, ce qui la poussa à se sentir étrangement abandonnée. Elle entendit soudain un soupir plaintif, ce qui lui fit prendre conscience qu’elle n’était pas seule dans la pièce.


  Elle se redressa sur son lit et découvrit le lévrier d’Ecosse, étendu devant l’âtre, sa tête poilue posée sur ses imposantes pattes antérieures.


  — Gentil poney, murmura-t-elle en lui jetant un coup d’œil nerveux, se demandant s’il avait déjà mangé aujourd’hui.


  Il lui semblait suffisamment gros et féroce pour ne faire qu’une bouchée d’elle avant d’éparpiller ses os tout autour du foyer.


  Comme pour lui répondre, l’animal soupira de nouveau et ferma ses yeux noisette, qui lui donnaient un air mélancolique. Il semblait nettement plus disposé à passer le reste de la journée à dormir qu’à la dévorer toute crue. Sans doute ne se nourrissait-il que de cerf.


  Quelqu’un s’était déjà introduit dans la chambre pendant son sommeil et avait ouvert les volets, invitant les rayons du soleil à entrer à flots dans la pièce. Elle haussa son épaule blessée pour la mettre à l’épreuve. Elle était nettement moins raide et douloureuse que la veille.


  — Mademoiselle ?


  Mags fit son apparition dans l’embrasure de la porte, s’efforçant d’équilibrer le poids dans ses bras d’un gros tas de vêtements et d’une cuvette en céramique pleine d’eau brûlante.


  — Bonjour, Mags, la salua-t-elle timidement, se demandant si la vieille femme était encore persuadée qu’Emma était la mère de Jamie, ou si elle se souvenait même de leur rencontre nocturne.


  Mags s’approcha d’un pas traînant pour déposer son fardeau sur la table mal dégrossie, à droite de l’âtre, le regard franc et brillant. Il n’y avait plus aucune trace de la créature fanatique qui s’était introduite dans la chambre d’Emma pour lui caresser les cheveux pendant son sommeil.


  — Quelle belle journée qu’celle qui s’annonce, ma belle ! Je vous ai apporté une robe propre, des bas, et tout ce qu’il faut pour prendre un bain.


  


  Intriguée par le changement de comportement de la vieille nourrice, mais impatiente de pouvoir évaluer ses forces, Emma se laissa glisser du lit et se dirigea vers la table à pas feutrés.


  — Votre maître ne vous a pas sanctionnée pour m’avoir dérangée cette nuit, j’espère…


  — Ha !


  Mags se pencha vers elle, retrouvant le regard pétillant de malice dont la jeune fille avait eu un bref aperçu pendant la nuit.


  — Voilà bien longtemps que je reçois plus aucun ordre de la part du maître. C’est moi, maintenant, qui lui dis quoi faire. (Elle tapota la main d’Emma.) Vous inquiétez pas, ma belle. Je vous ai apporté tout ce qu’il faut, répéta-t-elle, comme si ces mots avaient pu avoir une signification particulière.


  Quand la vieille femme quitta la pièce en traînant les pieds, le lévrier se dressa sur ses longues pattes et la suivit. Emma s’apprêta à aller refermer la porte derrière eux, se demandant si Mags était simplement un peu dérangée ou si elle était vraiment dangereuse.


  Elle focalisa bientôt son attention sur la cuvette d’eau brûlante et oublia toutes ses préoccupations. Elle ôta sa chemise de nuit en la faisant glisser par-dessus sa tête, prenant soin d’éviter de déplacer son bandage à l’épaule. En plongeant un morceau de tissu dans l’eau, elle ne put s’empêcher de repenser au jour où elle s’était enfoncée dans le bain que Jamie lui avait préparé, dans la chaumière de Muira. Si elle s’était doutée, à l’époque, de ce qu’elle savait à présent, elle l’aurait sans doute invité à venir la rejoindre.


  Les yeux clos, l’eau chaude clapotant entre ses seins, elle soupira de plaisir. Il lui fut très aisé de s’imaginer avec Jamie, leurs corps minces et humides entrelacés dans cette baignoire, cherchant à atteindre ce bonheur qui ne pouvait survenir que lorsqu’ils étaient unis l’un à l’autre.


  Elle rouvrit brusquement les yeux. Elle n’avait pas envie que Jamie, s’il lui prenait l’envie de franchir cette porte, la surprenne en train de fondre de désir. Il se contentait manifestement très bien de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Il avait peut-être également passé ces longues heures à son chevet par culpabilité, et non par dévouement.


  D’une humeur de plus en plus massacrante, elle acheva sa toilette et se sécha. La robe que Mags lui avait trouvée ressemblait surtout à une tunique. Elle était en laine bleu nuit, et son élégante jupe en cloche touchait presque par terre. En l’enfilant, bataillant avec les lacets du corsage démodé, elle se demanda si elle aussi avait appartenu à la mère de Jamie.


  Ce ne fut qu’en s’emparant des bas qu’elle se rendit compte que Mags ne lui avait pas laissé que des vêtements.


  La boîte de Lianna Sinclair se trouvait sur la table, exactement comme cela avait dû être le cas trente ans auparavant. Le cœur d’Emma fit un bond dans sa poitrine. Elle jeta un rapide coup d’œil vers la porte, comprenant tout à fait ce que Pandore avait dû ressentir. Elle ferait probablement mieux d’attendre Jamie ou son grand-père afin de remettre cette boîte à son propriétaire légitime.


  De toute façon, elle ne contenait sans doute rien d’important. Mags s’était probablement contentée d’y rassembler quelques précieux souvenirs ayant appartenu à sa maîtresse pendant sa jeunesse : un paysage peint par la fillette à l’aquarelle, ou peut-être quelques fleurs séchées qu’elle avait elle-même cueillies.


  Emma passa le doigt sur le portrait miniature incrusté dans le couvercle et fut surprise de constater à quel point elle tremblait. Elle se demanda si la mère de Jamie avait déjà fait la connaissance de son jeune bien-aimé, quand on avait peint ce portrait. Lianna avait sans conteste le sourire réservé d’une adolescente, mais elle avait le regard d’une femme. Une femme qui détenait un secret redoutable mais merveilleux.


  « Il a essayé de l’enterrer très profond, pour que personne ne puisse jamais le retrouver… » Elle repensa aux paroles de Mags, aussi effrayantes qu’intrigantes. Car ce n’étaient pas les secrets de Lianna qu’Emma rêvait de percer, mais ceux de son fils.


  Sans s’en rendre compte, Emma souleva le couvercle. Quelques fausses notes retentirent alors dans la pièce, à la fois obsédantes et magnifiques. Ce n’était pas qu’une simple boîte. Il s’agissait d’une boîte à musique. À l’intérieur, elle était doublée de toile cirée et renfermait un morceau de papier jauni. Emma s’empara de ce dernier et le déplia avec précaution, prenant soin de ne pas abîmer ses bords cassants. Elle se dirigea vers la fenêtre en plissant les yeux pour mieux déchiffrer les inscriptions à demi effacées.


  Pour la première fois depuis des années, la lumière du soleil ruissela sur le papier, illuminant les mots qui y étaient griffonnés. Emma l’examina de longues minutes avant de porter son regard incrédule vers les sommets enneigés. Apparemment, Mags n’était pas la seule à avoir perdu l’esprit. C’était impossible, ce n’était pas ce qu’elle croyait.


  — Manifestement, malgré tous mes efforts, je ne réussirai pas à te convaincre de rester au lit, hein ?


  Emma fit volte-face. Jamie se tenait dans l’embrasure de la porte, ressemblant en tout point à un seigneur écossais dans son kilt en tartan bordeaux et noir, et sa chemise de lin couleur crème ornée de dentelle aux poignets. Elle était si préoccupée par sa trouvaille qu’elle ne l’avait même pas entendu ouvrir la porte.


  Médusée, elle glissa aussitôt la main qui tenait le morceau de papier derrière son dos. Elle pria pour qu’il ne remarque pas la boîte ouverte, sur la table.


  Il inclina la tête, le regard de plus en plus soupçonneux.


  — Qu’est-ce que tu manigances ?


  — Rien, répondit-elle précipitamment. Rien du tout.


  — Alors, comment se fait-il que tu aies l’air si délicieusement coupable ? (Il s’approcha d’elle d’un pas nonchalant, la gratifiant d’un sourire indulgent.) Que se passe-t-il, mon ange ? Aurais-tu mis la main sur l’un des pistolets de mon grand-père ? Maintenant que tu es sur la voie de la guérison, envisages-tu de tuer tout le monde et de t’enfuir ?


  Tandis qu’il continuait à approcher, Emma jeta un coup d’œil paniqué par-dessus son épaule. À moins de sauter par la fenêtre, elle n’aurait pas la possibilité de lui échapper. Mais elle pouvait l’esquiver, du moins jusqu’à ce qu’elle trouve le moyen de lui annoncer que tout ce qu’il savait sur lui n’était qu’un vaste mensonge.


  Tout en dissimulant la feuille, elle posa vigoureusement les poings sur ses hanches et lui lança un regard furieux.


  — Et pour quelle raison devrais-je m’enfuir d’ici ? Tu m’as déjà prouvé dans cette vallée que tu n’avais que trop hâte de te débarrasser de moi.


  Il se figea, l’observant d’un œil méfiant.


  — Il vaudrait peut-être mieux que j’aille dire à mon grand-père de mettre les pistolets sous clé.


  — Inutile de le nier ! Le comte ne t’a même pas apporté ce que tu lui avais demandé, et, pourtant, tu n’as pas hésité à me laisser partir.


  Emma se sentit s’emporter pour de bon et fut surprise de constater qu’elle pensait chacune de ses paroles.


  — Il lui a suffi d’agiter un peu d’or sous ton nez pour que tu me jettes pratiquement dans ses bras. Je suis étonnée que tu n’aies pas tenté de m’échanger contre un cheval. Voire une…une… brebis !


  Jamie ébaucha un rictus, comme s’il voulait désespérément sourire, tout en sachant qu’il n’oserait pas.


  — Après avoir passé la nuit dans tes bras, je dois avouer que même les brebis les plus fidèles ont quelque peu perdu de leur attrait.


  


  — Pourquoi, Jamie ? demanda-t-elle, refusant de le laisser user de son charme pour changer de sujet. Pourquoi m’as-tu laissée partir ?


  — Parce que j’étais persuadé que je n’avais aucune raison de te garder. 


  Elle se tourna vers la fenêtre et contempla de nouveau le magnifique paysage, refusant qu’il remarque qu’elle était sur le point d’éclater en sanglots. Cela faisait longtemps qu’elle tentait de rester aussi forte que possible, mais elle avait l’impression de se faire rattraper par tous les événements de ces derniers jours, sans compter le choc de sa récente découverte.


  Quand Jamie reprit la parole, ce fut pour lui chuchoter d’un ton rauque dans le creux de l’oreille :


  — Mais j’avais tort. (Elle sentit sa force, sa chaleur, ce qui la réchauffa plus que n’importe quel rayon de soleil.) Avant même que l’on te tire dessus, j’ai compris quel imbécile je faisais. J’étais déjà sur le point d’aller te chercher. C’est pour cette raison que j’ai pu réagir si vite quand j’ai aperçu le tireur. Parce que je m’étais rendu compte que je…


  Emma se retourna pour le regarder dans les yeux, si fascinée par ses paroles qu’elle en oublia son épaule meurtrie… et le morceau de papier qu’elle tenait dans sa main. Jusqu’à ce qu’elle le laisse glisser de ses doigts et qu’il tombe à leurs pieds.


  Elle se baissa pour le ramasser, mais, handicapée par son épaule, elle se fît prendre de vitesse par Jamie.


  — De quoi s’agit-il, ma belle ? demanda-t-il en se relevant et en lui jetant un coup d’œil perplexe. Etais-tu toi-même en train de rédiger une demande de rançon ? Parce que, pour le moment, je ne suis pas sûr que mon grand-père accepterait de t’offrir 2 shillings contre ma liberté.


  Il examina brièvement la feuille avant d’adresser à la jeune femme un regard interrogateur.


  — On dirait une page d’un vieux registre paroissial. Où diable as-tu déniché ça ?


  — C’est Mags qui me l’a donnée, avoua-t-elle à contrecœur.


  — Ah ! (Il reporta son attention sur le morceau de papier, secouant tendrement la tête.) Mags s’est toujours comportée comme une vieille corneille, rassemblant d’étranges trésors pour fabriquer son nid : de jolis cailloux, de vieilles pièces, de brillantes…


  Il s’interrompit et devint soudain livide. Quand il leva de nouveau les yeux vers elle, Emma comprit qu’il était en état de choc.


  — Je ne comprends pas…, chuchota-t-il. Qu’est-ce que tout ça signifie ?


  Elle esquissa un petit sourire.


  — Selon toute vraisemblance, contrairement à ce que je croyais, tu ne serais pas un bâtard.


  Il reporta son attention sur la feuille et lut une nouvelle fois en remuant les lèvres les deux signatures qui figuraient au bas de la page.


  « Lianna Elizabeth Sinclair. » « Gordon Charles Hepburn. »


  — Je comprends que ça puisse te surprendre, dit doucement Emma, mais ton père ne s’est pas contenté de séduire ta mère. Il l’a aussi épousée. À en croire cet acte, tes parents se sont visiblement enfuis secrètement des mois avant ta naissance. Tu n’es pas un Sinclair, finalement. Tu ne l’as jamais été. Tu es un Hepburn, et tu l’as toujours été.


  Jamie lui jeta un nouveau coup d’œil, l’air si horrifié que c’en était presque comique.


  Elle secoua la tête, encore étonnée de leur découverte.


  — Non seulement tu es le petit-fils de Hepburn, mais tu es également son héritier légitime. L’héritier de tout un comté.


  Jamie tourna les talons et traversa la chambre d’un pas preste, froissant la fragile preuve de sa filiation dans son poing comme s’il s’agissait de foutaises.


  Il se passa l’autre main dans les cheveux, les ébouriffant de manière irrémédiable, avant de se tourner brusquement vers elle, l’air féroce comme jamais.


  — Ils ne fuyaient donc pas la nuit où ils sont descendus de la montagne ?


  


  Emma secoua la tête.


  — Apparemment pas. Peut-être allaient-ils avouer à Hepburn qu’ils étaient mariés depuis le début, qu’il n’aurait d’autre choix que d’accepter leur amour… et leur fils.


  Elle s’approcha de lui de quelques pas, impatiente de remettre ses mèches de cheveux charbonneuses en place sur son front, et de déposer un baiser entre ses sourcils froncés.


  — Ça ne modifie en rien ta personnalité, Jamie. Tu es toujours le même homme. De quoi as-tu si peur ? De devoir abandonner tes habitudes de sauvage, ta liberté, si tu revendiques ton hérédité ?


  — Je suis à peu près certain qu’il faut vendre son âme pour devenir un Hepburn. (Il secoua vers elle la main qui tenait le morceau de papier froissé.) Tu sais très bien que ce vieux bouc refusera de reconnaître l’authenticité de ce document. D’où soit-il, de toute façon ?


  Elle baissa les yeux.


  — Je te l’ai dit. C’est Mags qui me l’a donné.


  — Et où l’a-t-elle trouvé ?


  Craignant de heurter encore une fois la sensibilité du jeune homme, Emma désigna malgré tout la table sur laquelle se trouvait encore le présent de la vieille nourrice. Jamie se précipita et s’empara de la boîte vide, dont les mécanismes rouillés émirent de nouveau quelques fausses notes.


  Le cœur d’Emma se serra quand le jeune homme, en refermant le couvercle, tomba nez à nez avec le portrait de sa propre mère.


  — C’est la première fois que je la vois, chuchota-t-il. Elle est encore plus belle que je ne l’avais imaginée. Mais où Mags a-t-elle trouvé cette boîte ?


  — J’ai l’impression que ta mère la lui avait confiée, mais que quelqu’un d’autre la lui a prise, après la mort de tes parents, et l’a enterrée pour que personne ne puisse remettre la main dessus.


  Elle croisa son regard, et ils comprirent tous les deux en même temps qui était précisément cette personne.


  — Pourquoi ? demanda Jamie d’une voix éraillée. Pourquoi mon grand-père ferait-il une telle chose ? Pourquoi prétendrait-il m’aimer si c’est pour me mentir comme il respire ?


  Emma secoua la tête d’un air dépité.


  — Je n’en ai aucune idée. Peut-être a-t-il eu peur de te perdre au profit de Hepburn. Si le comte sait depuis le début que tu es son héritier légitime, peut-être a-t-il tenté de te récupérer. Peut-être ton grand-père s’est-il senti obligé d’enfouir ce document – et donc ce secret.


  — Alors, je regrette qu’il ne soit pas resté enseveli !


  Avant qu’Emma ait eu le temps de l’en empêcher, Jamie jeta la boîte par terre.


  Le bois pourri céda, et la boîte se brisa, révélant un double-fond duquel s’échappa un collier.


  Chapitre 28


  Le pendentif, au bout de la chaîne en étain tressé, représentait une vieille croix gaélique.


  Avant même que Jamie ait eu le temps de s’agenouiller pour le prendre dans sa main, Emma le reconnut. C’était celui qui figurait sur la miniature, sur le couvercle de la boîte.


  Le collier de sa mère.


  


  Celui qu’elle portait quand l’artiste avait peint son portrait. Celui qui avait disparu la nuit de sa mort, celui que le meurtrier avait arraché à son cou.


  La chaîne et le fermoir étaient cependant intacts, comme si on ne le lui avait pas pris de force mais qu’on l’avait simplement ôté de son corps sans vie.


  Emma repensa aux paroles de Jamie, qui lui semblèrent résonner dans la pièce, aussi distinctement que s’il venait de les prononcer : « Ce n’était qu’une babiole sans valeur… Il n’aurait eu aucun intérêt pour une personne étrangère au clan des Sinclair. »


  Jamie releva lentement la tête et la regarda droit dans les yeux. Elle ne décela aucune émotion dans son regard impassible, ce qui lui glaça le sang. Sans un mot, il se redressa et quitta la chambre d’un pas rageur, la chaîne pendillant à son poing serré.


  Pendant quelques précieuses secondes, Emma demeura immobile, contemplant la porte ouverte, comme paralysée, puis elle se lança à sa poursuite, redoutant d’être incapable d’empêcher ce meurtre.


  


  


  Son épaule l’élançait si fort qu’elle fut obligée de ralentir dans l’étroit escalier en colimaçon qui plongeait au cœur de la tour. Quand elle atteignit la longue pièce haute de plafond qui avait jadis dû faire office de salle principale, elle découvrit que l’imposante porte en chêne, à l’autre bout du hall, était grande ouverte.


  Elle s’y précipita, craignant qu’il ne soit déjà trop tard. Si Jamie parvenait à rejoindre son grand-père avant qu’elle puisse le rattraper, elle appréhendait qu’il ne soit perdu à jamais.


  Non seulement pour elle, mais également pour lui-même.


  Elle surgit de l’obscurité et fut aveuglée par la lumière du soleil. Une fois accoutumée à la clarté, elle aperçut Jamie, au sommet d’une petite côte, à l’est de la place forte. Elle l’appela, mais il poursuivit son chemin, comme s’il ne l’avait pas entendue, d’un pas aussi déterminé que son expression.


  Elle souleva le bas de sa robe et se rua vers lui. Quand elle atteignit le sommet de la butte, elle vit Ramsey Sinclair qui binait le flanc rocailleux du tertre à l’aide d’une lourde houe en fer, sa crinière blanche comme la neige voletant au gré du vent.


  Craignant que l’un des deux ne finisse par se servir de la houe comme d’une arme, elle pressa le pas.


  — Me cacherais-tu d’autres secrets, grand-père ? Ou peut-être d’autres corps ?


  S’immobilisant juste devant son aïeul, Jamie brandit son poing et laissa pendre le vieux collier sous le nez de l’homme.


  Ramsey Sinclair ne sembla même pas surpris. Il avait simplement l’air résigné. Il donnait l’impression d’avoir attendu pendant vingt-sept ans que ce moment arrive, et, maintenant qu’il s’était produit, il semblait soulagé.


  — Je t’en prie, Jamie, dit doucement Emma en s’arrêtant à quelques pas des deux hommes.


  Il détourna le regard de son grand-père juste assez longtemps pour pointer le doigt dans sa direction.


  — Cette affaire ne te regarde pas, ma belle. Et ne t’avise surtout pas de défaillir ! Parce que je n’essaierai même pas de te rattraper.


  Emma se tut. Malgré l’avertissement de Jamie, elle savait que si elle s’évanouissait il la récupérerait dans ses bras avant même qu’elle touche le sol.


  À son grand soulagement, le grand-père du jeune homme se dirigea vers une grosse pierre arrondie, au bord du jardin, et s’y laissa tomber, se débarrassant de la lourde houe. Le dos voûté sous le poids du mépris de Jamie, il semblait plus âgé que son âge.


  — J’adorais ta mère, tu sais, déclara-t-il en plissant les yeux pour se protéger de l’éclat du soleil. C’était tout ce qui me restait quand la fièvre a emporté ta grand-mère. Ça m’a brisé le cœur quand elle s’est enfuie avec cette fripouille. (Il secoua la tête, son visage taillé à la serpe ridé de chagrin.) Je l’ai recherchée des mois durant, en vain. J’aurais pu ne jamais les retrouver si Mags ne s’était pas débrouillée pour m’informer de la naissance du bébé de Lianna. Mais, quand je suis arrivé à la cabane de chasseur, c’était trop tard. Ils en étaient déjà partis.


  — Tu les as donc traqués, déclara Jamie d’un ton monocorde.


  Il ne s’agissait pas d’une question.


  Les yeux du vieux Sinclair se mirent à scintiller de rage, ce qui leur donna un étrange air de ressemblance avec ceux de son petit-fils.


  — Tu ne peux pas comprendre ; tu n’as jamais eu de fille. Ma Lianna a toujours été quelqu’un de bien. Et lui, ce n’était qu’un misérable Hepburn, aussi cupide que les autres, habitué à ce qu’on lui donne tout ce qu’il voulait, quel qu’en soit le prix. Ce n’était pas la première fois qu’un Hepburn jetait son dévolu sur une innocente jeune fille qu’il avait croisée dans les bois. Eh oui, ta propre grand-mère, ma douce Alyssa…


  Il s’interrompit, la gorge nouée par la colère et la douleur de ce souvenir.


  Emma ferma brièvement les yeux, ne comprenant que trop clairement comment cette haine avait pu se transmettre de génération en génération.


  — Je savais que ce jeune vaurien avait séduit ma Lianna. Il l’avait peut-être même violée. Il en avait fait sa putain.


  — Ce n’était pas sa putain ! tonna Jamie. C’était sa femme !


  Son grand-père porta le revers de l’une de ses mains tremblantes à ses lèvres.


  — Je l’ignorais à l’époque. Je n’ai trouvé cette page du registre paroissial dans la poche de son manteau qu’après leur mort. Mais il était trop tard. (Il se mit à chuchoter d’une voix étranglée.) Trop tard pour nous tous.


  Emma se demanda comment il avait pu supporter tout cela pendant tant d’années. Il avait assassiné sa fille et son époux pour un crime qu’ils n’avaient pas commis. Pas étonnant qu’il finisse par craquer sous le fardeau écrasant de sa culpabilité.


  Il adressa à son petit-fils un regard implorant.


  — Je n’ai jamais eu l’intention de lui faire le moindre mal, mon garçon. Je te le jure ! Je voulais juste la ramener à la maison. Quand je les ai rattrapés, dans le vallon, j’ai dégainé mon pistolet en m’imaginant que j’allais pouvoir intimider ce jeune freluquet et qu’il allait me rendre ma fille sans résister. Mais il s’est écrié qu’elle était trop bien, trop merveilleuse pour passer le restant de ses jours avec des Sinclair. Qu’elle lui appartenait désormais. Qu’il ne la laisserait jamais partir. Ensuite, j’ai vu rouge, et je n’entendais plus qu’un vrombissement dans mes oreilles. J’ai brandi l’arme et l’ai braquée en direction de son cœur. À l’instant même où j’ai pressé la détente, elle s’est jetée devant lui.


  Tandis que son grand-père poursuivait, Jamie pressa contre ses lèvres le poing qui serrait le collier.


  — Je n’oublierai jamais son regard. J’y ai lu de la surprise, le sentiment d’avoir été trahie et – pire que tout durant ces dernières précieuses secondes de sa vie – de la pitié.


  Le vieux Sinclair baissa la tête, comme s’il savait déjà que, à cause de ce qu’il avait fait, il n’obtiendrait jamais la compassion de son petit-fils.


  — Hepburn l’a rattrapée alors qu’elle s’écroulait. Il est resté assis là, en se balançant d’avant en arrière, en la tenant dans ses bras et en chialant comme un gosse. Je n’arrivais pas à croire ce que j’avais fait. Mais tout ce que je parvenais à me dire, c’était que sans lui, sans tous les Hepburn qui avaient emmerdé les Sinclair pendant des siècles, ma précieuse petite fille serait encore en vie. Je suis donc allé vers lui et j’ai braqué le canon du pistolet entre ses deux yeux. Il n’a même pas protesté. Il s’est contenté de lever le regard vers moi, comme s’il me mettait au défi – non, comme s’il me suppliait – de presser la détente.


  — Et c’est ce que tu as fait, en déduisit Jamie d’un air atterré.


  


  — Oui. Et ils étaient tous les deux étendus là. Dans les bras l’un de l’autre. (Son grand-père serra les dents.) Je n’ai pas supporté de le voir la toucher, d’essayer de la revendiquer, même dans l’au-delà. Je les ai donc séparés. J’ai fait en sorte qu’il ne puisse plus jamais la toucher. J’étais sur le point de retourner l’arme contre moi quand je l’ai entendu.


  — Qu’est-ce que c’était ? demanda doucement Emma, parfaitement consciente que les deux hommes avaient probablement oublié sa présence. Qu’avez-vous entendu ?


  Il pencha la tête, comme s’il était hanté par un souvenir du passé.


  — Un petit roucoulement, comme celui d’une colombe. Je me suis dirigé vers les buissons, et tu étais là. Ils ont certainement essayé de te cacher en entendant mon cheval approcher.


  Emma eut de nouveau le cœur brisé en remarquant l’expression de Jamie.


  — J’étais là, dans le vallon, la nuit où ils sont morts ? Mais tu m’as dit qu’ils m’avaient laissé chez Mags.


  Son grand-père haussa les épaules.


  — Qu’est-ce qu’un mensonge de plus quand on en a déjà raconté mille autres ? (Son visage s’obscurcit.) L’espace d’un instant, j’ai été tenté de te tuer, toi aussi. De détruire la dernière preuve de leur amour. Mais, alors que je m’apprêtais à accomplir mon œuvre, tu as levé les yeux vers moi sans pleurer. Sans ciller. Puis tu as saisi mon doigt dans ton minuscule petit poing et tu t’y es cramponné de toutes tes forces. (Le vieil homme se tourna vers Jamie, les larmes aux yeux en se souvenant de ce moment merveilleux.) C’est à cet instant précis que j’ai compris que tu n’étais pas des leurs, après tout. Tu étais à moi.


  Tandis que Jamie continuait à le regarder fixement, le visage aussi beau et implacable que celui d’un ange exterminateur, Sinclair sécha ses larmes, la main de plus en plus ferme.


  — Je ne voulais plus vivre, après ce que j’avais fait. Mais je savais que je n’avais pas le choix si je voulais prendre soin de toi. Je t’ai donc ramené auprès de Mags, dans la cabane de chasseur, et je lui ai fait jurer de garder le silence, puis, tard dans la nuit, je suis retourné dans le vallon avec mes hommes pour qu’il y ait des témoins quand on trouverait tes par… (Il déglutit.) leurs corps.


  James prit un ton détaché.


  — Et j’imagine que tu n’as eu aucune difficulté à rejeter la responsabilité de leur mort sur Hepburn. Après tout, lui et les siens étaient déjà coupables de tous les maux de la région, et ce depuis des siècles.


  — En effet. Ça a été la seule partie de mon crime que j’avais du mal à regretter. Du moins, jusqu’à aujourd’hui.


  Le cœur d’Emma faillit cesser de battre quand il glissa la main dans l’un des replis de son kilt et en tira un antique pistolet au canon évasé. Mais il se contenta de le remettre à Jamie en le lui présentant par la crosse.


  — Vas-y, mon garçon. Prends-le et fais ce que j’aurais dû avoir le courage de faire pendant toutes ces années.


  Jamie baissa les yeux sur l’arme, dans la main de son grand-père, le regard plus glacial que jamais.


  — Tu m’as toujours dit que la vérité pouvait se révéler mortelle. Ou nous permettre de rester en vie. Je crois que je vais simplement te laisser vivre avec ce que tu as fait.


  Son grand-père se releva avec difficulté, en s’appuyant lourdement sur le manche de sa houe.


  — Je ne veux pas de ta pitié, mon garçon ! Je n’en ai pas besoin !


  Jamie esquissa un sourire dédaigneux.


  — Oh, je n’éprouve aucune pitié pour toi. Je n’ai simplement aucune raison de précipiter ton voyage en enfer. Tu y arriveras suffisamment tôt tout seul.


  


  Le collier de sa mère pendant encore entre ses doigts, Jamie tourna le dos à son grand-père.


  Quand il passa devant Emma, celle-ci tendit la main vers lui. Mais il poursuivit son chemin comme si elle n’existait pas.


  Elle hésita un moment, puis elle lui emboîta le pas. Elle s’attendit à entendre la déflagration d’un coup de feu, derrière elle, mais, quand elle fit une halte au sommet de la butte pour jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, elle découvrit que le grand-père de Jamie avait repris sa houe et s’était déjà remis à biner le sol rocailleux.


  À cet instant, elle aurait pu le haïr autant que Jamie, mais elle savait qu’il était simplement en train de faire ce que les Sinclair avaient toujours fait.


  Il tentait de survivre.


  


  


  Quand Emma atteignit la terrasse, au sommet de la tour, Jamie s’y trouvait déjà, le dos tourné, les mains serrées sur la balustrade en bois.


  Quand elle émergea dans la lumière, elle laissa échapper un petit cri. Les Highlands s’étalaient sous leurs yeux, dans toute leur splendeur sauvage. Un voile de brume enveloppait les cols les plus bas et les vallées, tandis que d’éclatants nuages blancs restaient accrochés aux sommets les plus élevés. Des cours d’eau serpentaient le long des montagnes, gonflés par la fonte des neiges et scintillant de reflets argentés sous le baiser du soleil.


  En voyant une volute de fumée passer devant la terrasse, elle comprit pour quelle raison le grand-père de Jamie en était venu à s’imaginer qu’il était à la tête d’un puissant royaume.


  Pourquoi se contenter de vivre au milieu de simples mortels, en bas dans les collines, quand on peut tutoyer les nuages ? On avait une vue si époustouflante, à une hauteur si vertigineuse, que l’on pouvait même aisément se prendre pour le maître du monde.


  Pour l’instant, Jamie ressemblait plus au prince maléfique de ce royaume des Enfers où l’on envoyait les âmes des damnés en attente de leur châtiment.


  — Tu n’as rien à faire là, dit-il sans se retourner. Tu devrais être couchée.


  — Dans quel lit ? demanda-t-elle doucement en le rejoignant près de la balustrade. Le tien ? Celui du comte ?


  Il se tourna vers elle, l’air si distant qu’Emma en frissonna de terreur.


  — Dans ton propre lit. Chez toi, dans le Lancastre. Avec le nid de rouges-gorges juste devant la fenêtre de ta chambre, et la famille de souris qui vit derrière les plinthes de la salle à manger. Tu n’as rien à faire ici, dans cet univers de tromperie, de traîtrise et… de mort.


  — Ni avec toi ?


  Jamie hésita si brièvement qu’elle eut l’impression de l’avoir imaginé.


  — Ni avec moi.


  Il reporta son attention sur la vaste étendue de lande et de montagnes, l’air aussi sévère et intraitable que celui d’un étranger.


  — Plus tu te tiendras loin de moi, mieux ça vaudra ajouta-t-il.


  — Et si je préférais rester ?


  — Tu n’as pas le choix. N’as-tu donc pas entendu mon grand-père ? Je suis issu d’une longue lignée d’hommes qui n’ont eu de cesse, tout au long de leur histoire, de détruire tout ce qui leur était cher.


  Elle sentit l’espoir monter en elle, plus fort que sa peur.


  — Qu’essaies-tu de me dire, Jamie ? Que tu m’aimes ? Etait-ce ce que tu étais sur le point de me dire avant de découvrir la page du registre paroissial ?


  Elle le saisit par la manche, mais il se libéra aussitôt. Alors que, quelques jours auparavant, il aurait été incapable de la lâcher, il donnait à présent l’impression de ne plus supporter sa vue, et encore moins son contact.


  


  — Qu’essaies-tu de faire ? s’emporta-t-elle, de plus en plus frustrée. Comme si la nuit dans le clocher n’avait jamais eu lieu ?


  Aurait-il pu faire comme si elle ne l’avait jamais accepté, frissonnant d’émerveillement tandis qu’il lui procurait, grâce à sa dextérité et à ses puissants coups de reins, le plus doux et le plus dévastateur des plaisirs qu’un homme puisse donner à une femme ?


  — Peux-tu me dire en me regardant droit dans les yeux que cette nuit ne signifie rien pour toi ?


  Il se tourna vers elle, son regard indifférent encore plus effrayant que le mépris qu’il avait montré à son grand-père.


  — J’ai respecté ma part du marché. Tu m’as demandé de ruiner ta réputation, pas de te promettre mon amour éternel. Si tu es capable de prendre la route, demain matin, je te conduirai dans la vallée. Ta famille doit te croire morte. Il faut que je te ramène à eux avant qu’ils quittent l’Ecosse pour de bon.


  Emma secoua la tête, abasourdie qu’il puisse si brusquement renier tout ce qu’ils avaient partagé.


  — Et Hepburn ? Il n’a peut-être pas tué ta mère, mais il a tenté de me faire assassiner. Et je suis certaine qu’il sera ravi d’apprendre qu’il lui est finalement inutile de chercher une nouvelle épouse puisqu’il a déjà un héritier.


  Jamie esquissa un sourire sinistre.


  — Oh, laisse-moi me charger de Hepburn. Cette affaire ne te regarde plus. Je vais m’occuper de lui.


  Il tourna les talons, marqua un temps d’arrêt et contempla sa main en fronçant les sourcils, comme s’il était surpris de constater que le collier de sa mère était encore enroulé autour de ses doigts.


  Lorsqu’il lui prit la main pour y déposer la chaîne, Emma sentit son cœur battre.


  Quand il leva les yeux vers elle, le regard plein de regret, elle perdit tout espoir.


  — Je t’avais pourtant prévenue, ma belle, qu’il ne s’agissait que d’une babiole sans valeur.


  Il lui referma délicatement la main sur le collier avant de s’éloigner.


  Quand il eut disparu dans l’obscurité de l’escalier, Emma rouvrit la main pour contempler la croix gaélique toute simple.


  C’était un symbole de foi. Un symbole d’espoir.


  Le Sinclair qui était parvenu à faire sortir le collier du château quand ses proches et lui s’étaient fait chasser de chez eux devait savoir qu’il inspirerait les rêves des générations à venir. La dernière femme à l’avoir porté avait refusé de renoncer aux siens. Elle avait été prête à tout risquer – son foyer, l’amour de son père, et même sa vie – pour qu’ils se réalisent.


  Emma referma son poing et leva les yeux pour admirer le paysage sauvage qu’elle avait appris à aimer. Jamie Sinclair n’allait pas tarder à découvrir que cette vieille breloque avait une certaine valeur, après tout, et qu’il venait peut-être de se trouver un adversaire plus farouche et déterminé que Hepburn.


  


  


  Chapitre 29


  Le lendemain matin, quand Jamie descendit dans la salle principale de la forteresse, il ne s’attendait certainement pas à entendre les joyeux éclats de rire d’Emma. Il fit la grimace, se demandant s’il n’était pas encore en train de rêver.


  Mais comment aurait-ce pu être le cas alors qu’il n’avait pas fermé l’œil de la nuit ? Alors qu’il avait passé son temps à faire les cent pas et à résister à la tentation de se glisser dans la chambre d’Emma… et dans son lit ? Comment aurait-il pu alors que tous ses rêves s’étaient brisés quelques heures auparavant, qu’ils avaient volé en éclats sous le poing de fer de la traîtrise de son grand-père ?


  Une fois en bas, il resta bouche bée devant la scène inattendue de bonheur domestique qui se déroulait sous ses yeux.


  Au milieu de la pièce, on avait habillé la longue table d’une nappe propre. Emma s’affairait tout autour, un plateau de scones fumants entre les mains.


  Si ce n’était le bandage qui dépassait du corsage de sa robe bleu campanule, on n’aurait jamais pu deviner qu’elle avait reçu une balle et qu’elle avait été à l’article de la mort, quelques jours auparavant. Elle avait lâché ses cheveux sur ses épaules, mais elle y avait fixé deux peignes d’ivoire que Mags avait dû dénicher quelque part pour empêcher qu’ils ne tombent sur son visage. Jamie s’émut davantage en apercevant le collier de sa mère autour du cou élancé de la jeune femme.


  Elle se pencha par-dessus la table, offrant des scones tout chauds et une vue imprenable sur le léger renflement de sa poitrine aux deux hommes installés sur l’un des longs bancs. L’un de ces hommes était Bon.


  L’autre était Ian Hepburn.


  Bien qu’il ait toujours le bras gauche en écharpe, il s’était décrassé le visage et avait noué avec soin ses longs cheveux bruns sur sa nuque grâce à une lanière de cuir, révélant la spectaculaire implantation de ses cheveux sur son front. Jamie aurait été prêt à jurer qu’Ian portait l’une de ses chemises.


  En apercevant Jamie, il haussa un sourcil moqueur dans sa direction.


  — Salut, Sin. À moins que tu ne préfères « Votre Seigneurie » ?


  Jamie se tourna vers Emma d’un air interloqué.


  — Tu lui as parlé du registre des mariages ?


  Elle haussa les épaules.


  — Pourquoi pas ? Tout le monde découvrira bientôt que tu es l’héritier du comte.


  — Pas si j’ai mon mot à dire, rétorqua-t-il.


  Bon engloutit une nouvelle bouchée de scone en levant les yeux au ciel de plaisir.


  — Vous êtes bien meilleure cuisinière qu’cette fichue Mags, ma belle. Si jamais j’pouvais vous attraper entre deux fiancés, j’serais peut-être même prêt à renoncer à rester célibataire et à vous faire la cour.


  — Eh bien, je vous en remercie, Bon, répondit Emma, manifestement flattée. Il est toujours gratifiant pour une femme de tomber sur un homme qui apprécie ses talents. (Elle se retourna en adressant un sourire innocent à Jamie.) Tous ses talents.


  Les dents serrées, Jamie s’efforça d’intervenir.


  — Très drôle, Bon, mais je ne me rappelle pas t’avoir donné l’ordre de relâcher notre prisonnier.


  — Il n’a pas eu besoin d’en recevoir l’ordre. (Emma tira affectueusement l’une des oreilles pointues de Bon.) Il lui a suffi de la promesse d’un scone tout chaud sortant juste du four.


  


  En adressant à Jamie un regard comique, Ian se servit un autre scone.


  — Tu n’as rien à craindre, je n’ai pas l’intention de te poignarder dans le dos pour te voler ton héritage. Comme tu peux le deviner, j’étais plutôt perplexe quand Miss Marlowe m’a annoncé la nouvelle. Mais, après mûre réflexion, je dois dire que cette fascinante révélation m’a plutôt ravi, ne serait-ce qu’en imaginant les tracas que cette situation allait causer à mon oncle. (Il haussa une épaule, avec une certaine élégance.) Je préfère perdre mon héritage à ton profit plutôt qu’à celui d’un gamin pleurnichard que je serais tenté d’étouffer dans son berceau. Sans doute suis-je désormais libre de quitter ce château perdu et le tyran qui le dirige.


  Jamie croisa les bras.


  — Je n’aurais jamais cru que tu aurais pu te montrer si impatient de céder ta place à un meurtrier de sang-froid.


  — Intéressant que tu évoques ce sujet. Pendant que je profitais de ton… hospitalité, j’ai engagé la conversation avec un jeune garçon du nom de Graeme, qui avait pour mission de me surveiller. Naturellement, je le connaissais déjà, puisque c’est lui qui était venu au château pour apporter ta demande de rançon, mais nous n’avions pas vraiment eu l’occasion de discuter, car il ne s’agissait pas vraiment d’une visite de courtoisie. (Il étala un peu de crème fraîche sur son scone avec la lame de son couteau.) Il s’est révélé suffisamment aimable pour m’aider à passer mes longues heures de captivité en me racontant une histoire pour le moins fascinante à propos d’un cruel garde-chasse et d’un noble sauveur qui avait surgi de la brume pour effectuer un sauvetage des plus audacieux. Sauvetage qui a permis au garçon d’avoir la chance de pouvoir conserver ses deux mains.


  — Quelle histoire exaltante ! s’exclama Emma, sans tenir compte du regard noir que Jamie lui lançait, en se laissant glisser sur le banc qui faisait face à Ian.


  — Effectivement. (Ian observa Jamie en plissant les yeux.) Quel dommage que mon cher cousin ici présent ne l’ait pas racontée lui-même au lieu de me laisser croire le pire à son sujet pendant plus de quatre ans.


  — Ça te faisait tellement plaisir… Même si je t’avais dit la vérité, le jour où tu étais monté te mesurer à moi, je doute que tu m’as cru.


  Ian gloussa.


  — Et pourquoi t’aurais-je cru alors que mon oncle venait de m’informer que presque tout ce que tu m’avais dit jusqu’alors n’était que mensonges ?


  Le rouge commençant à lui monter aux joues, Jamie se renfrogna.


  — Je ne t’ai jamais menti, à Saint Andrews. J’ai juste omis de t’avouer que nos familles s’affrontaient depuis plus de cinq siècles et que tu étais censé me haïr et souhaiter ma mort à chaque instant.


  — Je souhaitais plus que ta mort, ce jour-là, marmonna Ian en se tournant vers Emma. Quand mon oncle a découvert avec qui précisément j’étais ami à Saint Andrews, il a éclaté de rire si fort que j’ai cru qu’il allait avoir une crise d’apoplexie. Il m’a expliqué que Jamie s’était sans aucun doute moqué de moi depuis le début, qu’il m’avait raillé auprès de nos camarades de classe et des casse-cou avec lesquels il chevauchait chaque fois qu’il retournait dans les montagnes. Il m’a fait savoir que, même si j’avais appris à me servir correctement de mes poings, je ne pourrais jamais espérer arriver à la cheville de Jamie Sinclair.


  — Quel enfoiré ! lâcha Jamie, méprisant de nouveau Hepburn d’avoir creusé un fossé infranchissable entre deux amis fidèles. Inutile de se demander pourquoi tu as tenté de me tuer, ce jour-là, dans la montagne.


  — J’avais cru qu’il était temps de mettre en pratique quelques-uns des talents que tu m’avais enseignés. Reconnais que j’ai réussi à placer quelques jolis coups.


  Jamie le regarda de travers.


  — Tu m’as brisé deux côtes et le nez.


  


  — Mais j’étais loin d’avoir son niveau, expliqua Ian à Emma. Il aurait pu aisément me tuer, mais il a choisi de me laisser en vie. Je lui en ai alors encore plus voulu. Nous ne nous sommes plus revus, ensuite… jusqu’à ce qu’il débarque à votre mariage.


  — Mon pauvre ! Quelle terrible épreuve cela a-t-il dû être pour vous !


  Emma se pencha vers Ian et lui caressa la main avec une telle tendresse que Jamie se crispa.


  — Ouais, approuva Bon en agitant son propre couteau. Le pauvre gars a de la chance d’être encore en vie.


  — Il m’a brisé deux côtes et le nez, répéta Jamie.


  Mais personne ne sembla lui prêter la moindre attention. Ils étaient trop occupés à tenter de consoler ce pauvre Ian du sort qui lui avait été réservé.


  — Maintenant que nous avons tous enduré cette petite histoire très touchante, continua Jamie, peut-être l’un d’entre vous acceptera-t-il de m’expliquer ce qui se passe ici, putain de merde ?


  Bon et Ian consacrèrent de nouveau toute leur attention à leurs scones, mais Emma se leva et fit le tour de la table pour le rejoindre.


  — Nous organisons ma vengeance contre Hepburn.


  — Ta vengeance ?


  — Oui, la mienne.


  Elle haussa le menton, prenant un air en tout point aussi provocant et aussi magnifique que la première fois qu’elle lui avait tenu tête.


  — Tu crois que les Sinclair ont une sorte de monopole de la vengeance ? C’est moi qu’il a essayé de tuer, cette fois, pas toi. De quel droit me refuserais-tu la satisfaction de voir ce crapaud ratatiné ramper à mes pieds ?


  — Je t’ai dit que j’allais me charger de lui.


  — Inutile de t’occuper de Hepburn. Ou de moi, d’ailleurs.


  Elle s’approcha encore de lui, si près qu’il put sentir le parfum appétissant de sa peau. Il se souvenait de toutes les émotions que cela lui avait procurées d’y faire courir ses doigts.


  — Je ne me suis jamais battue pour quoi que ce soit dans ma vie. Ne crois-tu pas qu’il serait temps que je m’y mette ?


  Quelque chose dans son regard le prévint qu’elle ne se satisferait pas de vaincre Hepburn.


  Et qu’elle ferait un adversaire bien plus redoutable que prévu.


  Il se tourna vers Ian.


  — Et je suis censé croire que tu souhaites simplement te joindre à nous ? Te battre au côté des ennemis jurés de ta famille ?


  Ian se leva avec un sourire moqueur.


  — Et pourquoi pas ? Puisque mon oncle et moi nous détestons cordialement. Il ne s’est même pas donné la peine de savoir si j’avais survécu à l’embuscade. D’ailleurs, à moins que tu ne l’aies déjà oublié, nous faisons partie de la même famille.


  — Et s’il est de ta famille, ajouta Bon en se levant pour assener une tape dans le dos d’Ian, alors, il est aussi de la mienne !


  Oubliant toute prudence, Jamie examina Emma avec curiosité en plissant les yeux.


  — Alors, dis-moi, ma belle : comment envisages-tu de t’y prendre pour mettre le comte à genoux ? Pour lui faire regretter le jour où il a croisé la route de Miss Emmaline Marlowe ?


  Elle jeta un coup d’œil aux deux autres hommes avant de lui adresser un sourire étincelant.


  — Quoi de mieux que de l’épouser ?


  


  


  Chapitre 30


  Silas Dockett ne broncha même pas quand son maître le gifla de sa main osseuse, laissant une marque nette sur sa peau grêlée. Il était trop bien payé pour se plaindre d’un abus si insignifiant. Il valait mieux être le laquais d’un comte que de récupérer les corps gonflés dans la Tamise pendant des heures dans le seul espoir de mettre la main sur une dent en or ou une chevalière armoriée.


  — Espèce d’imbécile ! cracha le comte. Comment oses-tu revenir ici pour me dire que tu n’as pas réussi à retrouver ma fiancée ! Elle ne s’est tout de même pas volatilisée !


  — Vos hommes et moi, on a passé les montagnes au peigne fin toute la semaine, Votre Seigneurie. Aucun signe de votre promise. Ni de votre neveu.


  Le comte agita la main.


  — Je ne me fais pas de soucis pour cet imbécile de neveu. J’aurais dû me douter que ce pauvre idiot n’aurait même pas le bon sens d’aller se mettre à l’abri quand la fusillade a éclaté. Si les hommes de Sinclair l’ont capturé ou lui ont mis une balle dans la peau, il l’aura bien mérité. C’est de la fille dont j’ai besoin. C’est la fille qu’il me faut !


  Dockett secoua sa tête hirsute, triturant son chapeau entre ses mains.


  — Je vous le dis, Votre Seigneurie. Je l’ai vue tomber. Je suis un tireur hors-pair. Je vois pas comment j’aurais pu la manquer à cette distance, ni comment elle aurait pu en réchapper.


  — Alors, continue jusqu’à ce que tu la retrouves. Je veux que tu retournes immédiatement là-bas avec les autres, et que vous poursuiviez les recherches.


  Le comte saisit l’homme beaucoup mieux bâti que lui par le revers de son manteau de laine bon marché et le secoua en postillonnant.


  — Si je veux que les tuniques rouges me ramènent la tête de Jamie Sinclair pour me débarrasser de lui et des siens à tout jamais, il me faut un corps !


  — Votre Seigneurie ! Est-ce vous, à côté de la fontaine ?


  Le comte tressaillit en entendant la voix de Mrs Marlowe. Elle et ses filles avaient passé la majeure partie de la semaine qui venait de s’écouler à pleurer et à se moucher si violemment que l’on aurait pu jurer qu’une volée d’oies tuberculeuses avait envahi le château.


  Il avait délibérément choisi cette partie reculée du jardin pour s’entretenir avec Dockett dans l’espoir d’éviter l’omniprésente famille Marlowe. Mais il semblait qu’il n’y ait plus un seul endroit dans ce château à l’abri de leurs affreuses immixtions. Il attendait avec impatience le jour où ils pourraient récupérer la dépouille de leur fille et n’auraient plus jamais à remettre les pieds chez lui.


  Depuis qu’on leur avait fait croire que Sinclair les avait tous trahis – en éliminant Emma, en capturant Ian et en s’enfuyant avec la rançon –, ils étaient restés au château, comme une nuée de vautours. Ils n’avaient aucun moyen de savoir que c’était le propre garde-chasse du comte qui avait descendu leur fille et que les deux chariots d’or étaient dissimulés sous des bottes de foin, dans ses écuries.


  Les jours s’écoulant sans que l’on ait retrouvé la moindre trace du corps d’Emma, il les avait doucement encouragés à regagner l’Angleterre, leur promettant de leur faire parvenir des nouvelles dès qu’il en aurait. Mais ils avaient refusé de partir, insistant sur le fait qu’il leur était impossible d’abandonner leur fille tant qu’il y aurait un espoir de la retrouver en vie.


  Quand le comte se retourna, il vit que la famille au grand complet se dirigeait vers lui en faisant bloc et fit ce qu’il put pour ne pas se jeter derrière les larges épaules de Dockett et ordonner à ce dernier de tous les abattre.


  


  C’était Mr Marlowe qui menait cette petite troupe dépenaillée, son épouse pendue à son bras. Leurs filles suivaient, armées d’ombrelles pour protéger leur teint déjà constellé de taches de rousseur des menaçants rayons du soleil de cette fin d’après-midi. Elles n’étaient guère plus attirantes avec leur nez et leurs yeux rougis à force d’avoir pleuré.


  Le comte se rendit à leur rencontre sur les dalles du chemin, ébauchant ce qu’il espérait être un sourire compatissant.


  — J’espère que vous me pardonnerez d’être un hôte si déplorable. Je prends souvent plaisir à marcher dans le jardin quand le jour commence à décroître. Je trouve dans la solitude un remède à mon cœur meurtri.


  Ils le regardèrent tous d’un air ahuri, n’indiquant à aucun moment qu’ils avaient saisi, ni même compris l’allusion.


  Mr Marlowe s’éclaircit la voix d’un air embarrassé. Le comte le regarda fixement, se demandant si le problème de vue dont l’homme souffrait depuis quelques mois ne s’était pas aggravé. Si incroyable que cela puisse paraître, il semblait… sobre.


  — Mon épouse et moi avons discuté de la situation présente. Nous ne nous permettrions pas de remettre en question votre propre expérience, ni de contredire votre expertise dans ce domaine, mais nous pensons qu’il serait temps de faire appel aux autorités compétentes pour qu’elles puissent vous aider à retrouver Emmaline.


  Le comte sentit son sourire se dissiper. Quand un Anglais utilisait le terme « compétent », cela ne pouvait signifier qu’une chose : un autre Anglais.


  — Je vous assure que j’ai l’intention de les contacter, mais je crains qu’il ne soit encore prématuré de leur demander d’intervenir. Elles sont en général peu disposées à s’investir si ce n’est pour traduire le coupable présumé devant la justice.


  — Mais sans doute disposeraient-elles des ressources nécessaires pour nous permettre de retrouver notre chère Emma, fit timidement remarquer la mère de la gamine. À l’exception du témoignage de vos hommes, rien ne prouve que sa blessure était mortelle. Si ça se trouve, elle est encore en vie, quelque part, et attend qu’on aille la chercher.


  Le comte saisit délicatement les mains gantées de la femme et les tapota d’un air paternel.


  — Ma chère Mrs Marlowe, je regrette de ne pas partager le même espoir, mais je crois qu’il serait cruel de vous laisser entretenir une idée si improbable. Mr Dockett, ici présent, a lui-même vu votre fille s’écrouler après que ce misérable Sinclair eut ouvert le feu sur elle.


  Sans l’inévitable confusion qui en a résulté, il aurait pu récupérer son corps avant que ces brutes s’en emparent. Je vous certifie que mes hommes poursuivront leurs recherches jusqu’à ce qu’ils le… jusqu’à ce qu’ils la retrouvent.


  Consultant son épouse du regard, Marlowe redressa délibérément ses épaules tombantes.


  — Même si nous apprécions les efforts que fournissent vos hommes, Votre Seigneurie, je crains que l’on ne puisse plus s’en satisfaire. Je me permets d’insister pour que vous en avisiez les autorités.


  — Par bonheur, ce ne sera pas nécessaire.


  Au son de cette voix mélodieuse, ils se retournèrent tous comme un seul homme et aperçurent Ian, sous l’arche du minutieux treillage métallique qui séparait le jardin du cimetière. Malgré l’ecchymose jaunâtre sur l’une de ses pommettes et son bras gauche en écharpe, il semblait se tenir plus droit qu’à son départ.


  Quand il remarqua la présence d’Emmaline auprès de son neveu, le comte laissa échapper un petit cri étouffé.


  Le visage illuminé par un sourire rayonnant, elle s’approcha de lui en sautillant. Elle le serra dans ses bras, manquant de lui faire perdre l’équilibre.


  — Mon chéri ! Je suis enfin de retour !


  


  


  Chapitre 31


  Emma sentit la frêle silhouette du comte vaciller sous son étreinte exagérément enthousiaste.


  — Oh, très cher ! gazouilla-t-elle en réprimant un frisson quand elle se pencha pour presser sa joue contre celle du vieillard, parcheminée et fripée. Quelle joie d’être enfin de retour dans vos bras ! Imaginez seulement mon désarroi quand j’ai cru que je ne vous reverrais plus !


  Tel un cadavre momifié, il demeura un long moment figé dans ses bras avant de finalement lever une main osseuse pour lui donner une faible tape dans le dos.


  — Allons, allons, ma chère. J’étais justement en train d’expliquer à tes parents qu’il était encore bien trop tôt pour abandonner tout espoir de te voir revenir.


  — Mon bébé ! sanglota sa mère en courant vers elle pour l’arracher des bras du comte.


  Malgré la violente protestation de son épaule douloureuse, Emma ne fut que trop heureuse de pouvoir passer des bras du comte à ceux de sa mère. En reconnaissant le parfum familier de poudre de riz et d’eau de lavande, elle eut les larmes aux yeux. Elle eut de nouveau l’impression d’être une petite fille. Sa mère ignorait que c’était une femme, à présent. Jamie Sinclair y avait veillé.


  Mrs Marlowe tint sa fille à bout de bras pour mieux la voir, les yeux encore brillants.


  — Eh bien, qu’as-tu fait à tes pauvres cheveux ? Je ne les ai jamais vus en si mauvais état. As-tu bien pris soin de protéger ton teint avec une ombrelle ? Non ? C’est bien ce que je pensais. Tu as plus de taches de rousseur qu’un œuf du poulailler. Il va falloir qu’on demande à l’un des serviteurs du comte de se rendre immédiatement au village pour aller y acheter un pot de Lotion de Gowland. Et j’ai l’impression que tu as encore maigri. Aucun homme ne voudra de toi si tu n’as plus que la peau sur les os.


  Emma réprima un sourire en repensant au jour où Jamie avait pris ses petits seins dans ses mains comme s’il s’était agi du plus exquis des trésors qu’il lui avait été donné de toucher.


  Quand sa mère la regarda de nouveau dans les yeux, sa lèvre inférieure lippue se remit à trembler.


  — Oh, mon trésor ! sanglota-t-elle, les yeux pleins de larmes. Comme je suis heureuse que tu sois de retour !


  Quand elle serra de nouveau Emma dans ses bras, celle-ci prit conscience que quelqu’un d’autre lui caressait délicatement les cheveux. Elle ouvrit les yeux et vit que son père se tenait auprès d’elles. Même si son visage portait encore clairement les stigmates de l’alcool, il avait le regard vif et les mains fermes.


  — Salut, mon chou, dit-il en lui adressant un sourire timide. On est contents de te revoir.


  Puis, pendant plusieurs minutes, tout ne fut que chaos, les sœurs d’Emma se précipitant vers elle et se mettant à gazouiller comme une volée de pies.


  — Alors, comment c’était d’être la captive d’un infâme bandit ? voulut savoir Edwina.


  — Est-ce qu’il t’a ligotée et a tenté de s’en prendre à toi ? s’enquit Elberta, sans tenir compte de l’air scandalisé de sa mère.


  — À plusieurs reprises ? ajouta Ernestine, pleine d’espoir.


  — À vrai dire, ce Sinclair ne m’a guère prêté d’attention, mentit Emma.


  La jeune femme était assaillie de souvenirs : Jamie l’embrassant pour la première fois au clair de lune, près de ce ravin ; Jamie la portant dans ses bras jusqu’à la chaumière de Muira en pataugeant dans la neige, des flocons scintillants s’accrochant comme de la poussière de diamant à ses cils ; Jamie s’agenouillant nu devant elle, incapable de dissimuler plus longtemps son immense désir pour elle.


  


  — Chaque fois qu’il me regardait, poursuivit-elle, je suis sûre que tout ce qu’il voyait, c’était la grosse bourse pleine d’or qu’il espérait récupérer en me revendant au comte.


  Les trois Filles semblèrent terriblement déçues.


  — Est-ce qu’il t’a au moins menacée de te violer si tu osais lui résister ? hasarda Elberta.


  Emma soupira.


  — Je crains que non. J’ai passé la plus grande partie de ma captivité attachée à un arbre, à regarder Sinclair et ces sauvages qui l’accompagnent boire du whisky et faire des plaisanteries grivoises aux dépens de mon pauvre fiancé.


  Le comte fit grincer ses fausses dents en porcelaine.


  — Nous étions vraiment morts d’inquiétude, mon enfant, reconnut son père. La semaine dernière, les hommes du comte sont revenus et nous ont annoncé qu’on t’avait tiré dessus pendant le paiement de la rançon. Depuis, ils passent les montagnes au peigne fin. Comment as-tu fait pour t’enfuir ?


  Le comte déglutit, donnant l’impression qu’il était sur le point de défaillir.


  — Oui, c’est vrai que nous aimerions tous savoir de quelle manière tu es parvenue à échapper aux griffes de ces vauriens.


  — Oh, c’est entièrement grâce à votre neveu, ici présent ! (Emma tendit la main derrière elle pour prendre Ian par le bras et l’attirer au cœur de leur joyeux petit cercle.) Ce sont ses étonnants réflexes et sa vivacité d’esprit qui m’ont sauvée.


  Ernestine saisit l’autre bras du jeune homme, le regardant en clignant des yeux comme un lapin fou d’amour.


  — Ça ne me surprend pas le moins du monde. Dès que je l’ai vu, j’ai su que Mr Hepburn était d’une nature héroïque.


  — C’est trop aimable, mademoiselle, la remercia-t-il en serrant les dents.


  Il tenta de libérer son bras, mais Ernestine y enfonça ses ongles, refusant de le lâcher.


  — Heureusement, Sinclair vise très mal, poursuivit Emma. Son tir n’a fait qu’effleurer mon épaule.


  Le comte lança un regard meurtrier au gaillard qui se tenait derrière lui avec son chapeau entre les mains, se raclant si fort la gorge que l’on aurait dit un grognement.


  — Dès qu’il m’a vue tomber, Ian a réussi à m’emmener en lieu sûr pendant que les autres ouvraient le feu, puis il m’a cachée jusqu’à ce qu’il considère que la voie était libre et qu’il était possible de redescendre dans la vallée. (Emma serra affectueusement le bras du jeune homme.) Qui aurait cru qu’un gentilhomme comme Mr Hepburn aurait pu avoir un tel don pour la survie en milieu hostile ?


  — J’ai toujours dit que mon neveu avait de nombreux talents, murmura le comte en évitant de croiser le regard de l’intéressé.


  Abandonnant Ian aux griffes d’Ernestine, Emma retourna auprès du comte. Rayonnante, elle se baissa vers lui en insistant délibérément sur leur différence de taille.


  — Pendant toute cette petite aventure, je n’avais qu’une hâte : revenir auprès de vous et retrouver ma place légitime d’épouse.


  — Peut-être devrions-nous reporter les noces jusqu’à ce que vous soyez entièrement remise, ma chère. Je crois qu’il sera indispensable de faire appel à un médecin pour qu’il puisse vous examiner en détail et déterminer l’étendue de vos blessures.


  Malgré le sourire chaleureux de son fiancé, son regard glacial signifiait qu’il ne faisait pas uniquement allusion à son épaule.


  — Oh, ce ne sera pas nécessaire ! répondit-elle joyeusement. Ce n’est qu’une simple égratignure. Demain matin, rien – ni personne – ne pourra nous empêcher de nous présenter devant cet autel et de nous unir.


  Le comte prit l’une des mains d’Emma et la porta à ses lèvres glaciales.


  


  — Content de te revoir, ma chère, déclara-t-il avec froideur en la saluant de manière solennelle. J’ai hâte que nous nous mariions.


  — Moi aussi, Votre Seigneurie, répondit Emma en saisissant ses jupons pour lui adresser une profonde révérence. Moi aussi.


  


  


  Ce soir-là, Ian était affalé sur un canapé de cuir devant la cheminée du salon, savourant un cigare bien mérité ainsi qu’un verre d’eau-de-vie, quand un valet surgit dans l’embrasure de la porte.


  — Le comte désire vous voir, monsieur.


  Ian soupira, regrettant presque la modeste cellule de Jamie. Au moins, là-bas, il lui était inutile de faire mine d’être libre, et il n’était pas lié par des chaînes invisibles. Il éteignit son cigare, mais vida son verre d’un trait avant de suivre le serviteur en livrée jusqu’à l’étude de son grand-oncle.


  Pour une fois, celui-ci ne se tenait pas devant l’immense fenêtre du mur nord et ne contemplait pas les montagnes. Il était en effet assis à son bureau, telle une vieille araignée filiforme, à la lueur vacillante du feu. Maintenant qu’il ne risquait plus de se faire prendre dans la toile du vieillard, Ian se sentit envahi par une étrange impression de sérénité.


  Quand le valet referma la porte derrière lui, laissant les deux hommes seuls, le comte désigna d’un signe de tête le fauteuil qui se trouvait de l’autre côté du bureau.


  — Assieds-toi, assieds-toi, aboya-t-il d’un ton agacé. Je n’ai pas toute la nuit.


  Tenté de lui accorder qu’il avait de moins en moins de temps devant lui, Ian traversa le somptueux tapis Aubusson et prit place sur le fauteuil, un pied sur le genou opposé.


  Comme de coutume, le comte évita de perdre du temps et de gaspiller sa salive en plaisanteries inutiles.


  — J’ai un service à te demander.


  Surpris, Ian haussa un sourcil. Pendant toutes les années durant lesquelles cet homme s’était occupé de lui, il ne se rappelait pas que son oncle lui ait déjà demandé quoi que ce soit.


  À l’exception de ne pas se mettre dans ses jambes, pour qu’il puisse oublier un certain temps jusqu’à son existence.


  — Qu’attendez-vous de moi, Votre Seigneurie ?


  — J’aurais bien fait appel à toi plus tôt, mais j’espérais que la situation se résoudrait d’ellemême. Surtout qu’une belle occasion s’est présentée à nous. Mais, hélas, à cause de l’incompétence flagrante de presque tous ceux qui m’entourent, je n’ai pas pu la saisir.


  Seul son grand-oncle pouvait parvenir à se montrer des plus convaincants en qualifiant la tentative de meurtre de sa propre fiancée de « belle occasion ».


  Le comte saisit sur le sous-main un coupe-papier au manche d’ivoire et le fit tourner entre ses doigts sans quitter des yeux sa lame argentée. En fait, il semblait chercher ses mots.


  — Il me coûte d’avouer que, avec l’âge, surviennent certaines… infirmités. On n’est plus vraiment l’homme qu’on a été.


  Ian se pencha sur son fauteuil, captivé malgré lui. Il n’aurait jamais cru que son oncle accepterait de reconnaître la moindre faiblesse, qu’elle soit de santé ou de caractère. Et il n’avait surtout pas remarqué que le comte avait perdu quoi que ce soit de son comportement habituel de tyran.


  — Comme tu l’as sans doute observé, il y a une légère différence d’âge entre ma fiancée et moi.


  — Ça ne m’avait pas entièrement échappé, répondit sèchement le jeune homme.


  — Alors qu’elle est jeune et féconde, je crains que l’âge ne m’ait ôté toute capacité de produire un héritier, sinon l’envie. C’est là où tu interviens.


  


  Il s’éclaircit la voix, trahissant par son hésitation à quel point cela lui coûtait de se confier à Ian à propos d’un sujet si épineux.


  — J’espérais pouvoir te demander de rendre visite à ma future femme au cours de notre nuit de noces. Et toutes les nuits suivantes, jusqu’à ce que je puisse avoir la certitude que le sang des Hepburn coule dans les veines de mon héritier.


  Ian sentit son propre sang se figer.


  — Permettez-moi de m’assurer que je vous comprends bien. Une fois que vous aurez épousé Miss Marlowe, demain matin, vous voulez que j’aille la rejoindre dans son lit tous les soirs jusqu’à ce que je sois absolument certain d’être parvenu à la mettre enceinte ?


  Son oncle prit un air désapprobateur.


  — Inutile d’être si vulgaire. Nous sommes entre gentilshommes. Mais, oui, c’est exactement le sens de ma demande. De manière inexplicable, Miss Marlowe semble avoir développé une certaine affection pour toi. Je suis sûr qu’elle ne protestera pas trop vigoureusement. (Il haussa les épaules.) Mais, si ça devait être le cas, il existe des moyens de nous assurer sa coopération. Je peux demander à l’un de mes valets les plus discrets de t’épauler. Ou, sinon, pour émousser ses sens et provoquer une certaine confusion dans son esprit, il y a toujours le laudanum.


  — C’est ça. Avec suffisamment de laudanum, je suis sûr qu’elle me prendra pour vous.


  Sourd à ses sarcasmes, le comte se mit à glousser.


  — C’est une fille avenante, même si elle n’est pas franchement belle. Je suis certain que tu ne trouveras pas cette mission trop pénible. Naturellement, dès que j’aurais atteint mon objectif d’installer un nouveau Hepburn dans la chambre d’enfant, il se pourrait que je fasse de nouveau appel à tes services. À mon âge, il est important que je puisse compter sur un héritier de rechange, au cas où. 


  Ian s’enfonça dans son fauteuil, stupéfait du degré de dépravation de son grand-oncle. Cet homme n’était pas une araignée. C’était un monstre, prêt à permettre à son petit-neveu de violer méthodiquement sa femme, uniquement pour s’assurer que personne ne puisse mettre en doute ni sa virilité, ni l’origine de son héritier.


  — Tu n’hériteras de rien, naturellement, mais je saurai te récompenser grassement, aussi bien pour ce service que pour ta discrétion. Je suis persuadé que cette propriété, juste à la sortie d’Edimbourg, sera à ton goût. Si j’y ajoute un revenu annuel confortable, tu pourras t’y installer, y trouver une épouse convenable, et peut-être donner naissance à quelques petits à ton tour.


  Ian ne doutait à aucun instant qu’une fois qu’Emma aurait donné à son oncle un héritier et un deuxième enfant, il ne lui serait plus de la moindre utilité. Mais on ne lui octroierait ni revenu confortable, ni propriété à la sortie d’Edimbourg. Il était plus probable qu’on lui administrerait une surdose de laudanum et qu’on lui accorderait un lit de pierre dans le cimetière de l’abbaye, à côté des précédentes épouses du comte.


  Si Jamie avait pu être là pour entendre cette proposition consternante, le comte serait toujours derrière son bureau, mais avec la lame du coupe-papier en travers de son cou décharné.


  Son oncle le regarda d’un air renfrogné.


  — Qu’est-ce qui te fait sourire, mon garçon ?


  — J’étais juste en train de me dire que c’était probablement la mission la plus plaisante qui m’ait jamais été confiée.


  Son oncle approuva en hochant la tête.


  — Je savais que je pouvais compter sur toi. Malgré nos différences, j’étais sûr que tu avais été forgé dans le même moule que ton cher oncle.


  Ian se leva, ébauchant un élégant salut.


  — Comme toujours, je suis à votre humble service, Votre Seigneurie.


  


  Le sourire aux lèvres, Ian quitta l’étude et retourna au salon sans se presser pour y terminer son cigare et se servir un autre verre d’eau-de-vie.


  


  


  Emma se tenait devant la fenêtre de la chambre luxueuse que le comte avait mise à sa disposition, le regard rivé au nord. La montagne formait une imposante masse noire sur le ciel nocturne, sous un quartier de lune chatoyant et une pincée d’étoiles. Elle se sentait irrémédiablement attirée, tant elle était certaine d’y deviner la présence de Jamie.


  Même si ses hommes et lui avaient été obligés de leur fausser compagnie, à Ian et à elle, avant d’atteindre les terres du comte, elle savait qu’il était là, quelque part. Qu’il l’observait.


  Qu’il veillait sur elle.


  Si les choses se déroulaient comme prévu, elle retournerait dans le Lancastre avec sa famille dès qu’ils seraient venus à bout de Hepburn. Jamie était fermement décidé à ne pas commettre la même erreur que ses parents. À ses yeux, les bienfaits de l’amour ne valaient pas la peine de courir tant de risques. Pas quand le fait de tout risquer signifiait que l’on pouvait finir sans rien.


  Quand ils avaient quitté la forteresse de son grand-père, le vieil homme était monté sur la terrasse pour les regarder s’éloigner, ses larges épaules droites et son fidèle lévrier d’Ecosse auprès de lui. Ramsey Sinclair devait se douter que c’était la dernière fois qu’il voyait son petit-fils. Et, même si Jamie savait forcément que son grand-père les observait, il n’avait pas jeté le moindre coup d’œil derrière lui. Emma se demanda s’il parviendrait à la chasser de son cœur avec une rectitude tout aussi dévastatrice.


  Elle posa le bout des doigts sur la vitre glacée, comme s’il s’agissait de la joue de son amant. Sans autre alternative que d’aller chercher le réconfort solitaire de son lit, elle s’apprêta à se détourner de la fenêtre, mais elle sursauta en apercevant le reflet de l’homme qui se tenait derrière elle.


  Chapitre 32


  Emma se retourna brusquement, se plaquant une main sur la bouche.


  Jamie se tenait devant le foyer de marbre, tout de noir revêtu, sa silhouette se découpant sur les flammes.


  — Qu’est-ce que tu fais là ? chuchota-t-elle, le cœur bondissant de joie. Comment es-tu entré ?


  — Si les Sinclair sont capables de s’échapper d’un château, expliqua-t-il d’un ton solennel, ils savent aussi s’y introduire.


  — La galerie dans les cachots, comprit-elle.


  — Oui. (Il porta un doigt à ses lèvres.) C’est un secret qui se transmet de génération en génération chez les Sinclair, juste au cas où l’un de nous voudrait s’y introduire subrepticement au beau milieu de la nuit pour y dérober un ouvrage rare de Descartes, égorger quelqu’un ou… ravir une jolie jeune fille.


  À ces paroles, un frisson d’excitation lui parcourut l’échine. Elle dressa le menton, lui adressant un regard impérieux.


  — Tu arrives presque trop tard. Je me marie demain matin, tu sais ?


  — C’est ce que j’ai entendu dire. À un vieux bouc desséché.


  


  Il s’approcha d’elle et enroula l’une des mèches de cheveux de la jeune femme autour de son doigt, comme s’il était incapable de résister plus longtemps à la tentation de la toucher.


  — Raison de plus pour que tu aies envie de passer la nuit avec un homme, un vrai, dans ton lit, ajouta-t-il.


  — Serais-tu en train de me proposer tes services ?


  — En effet. Mais je crains de n’être qu’un pauvre Highlander sans le sou. Je ne pourrai t’offrir ni bijoux, ni fourrures, ni or.


  — Que pourras-tu me donner, alors ?


  — Ça, chuchota-t-il en approchant ses lèvres des siennes pour un long baiser. Et ça.


  Il la prit dans ses bras et la serra contre lui, ce qui permit à la jeune femme de sentir contre la peau douce de son ventre toute la force de son désir pour elle.


  Emma enroula les bras autour de son cou, lui rendant son baiser et se laissant fondre dans ses bras.


  Même s’il revendiquait sa volonté d’éviter à tout prix de marcher dans les pas de ses parents, cela ne l’avait nullement empêché de tout risquer, y compris sa vie, pour venir la retrouver. Et, même si cela pouvait faire échouer tous leurs projets et leur coûter très cher, elle n’eut pas le cœur – ni la volonté – de le renvoyer.


  Sans rompre leur baiser, Jamie la souleva dans ses bras et la porta jusqu’au lit tout en prenant soin de son épaule. Quand il l’étendit sur le dessus-de-lit, les cheveux bouclés de la jeune femme se répandirent sur le satin en une rivière cuivrée.


  Elle ne s’était jamais sentie aussi belle ni aussi femme. Elle comprit ce que la mère de Jamie avait dû ressentir quand elle avait fait la connaissance de son père, dans ce bois retiré.


  Elle comprit ce qui les avait poussés à s’enfuir en abandonnant tout ce qui leur était cher pour profiter d’un amour si fort et si durable qu’il avait engendré celui qui l’admirait, à la lueur du feu, le regard voilé par un désir si éperdu qu’il était prêt à risquer sa vie – sinon son cœur – pour l’assouvir.


  Elle glissa les doigts dans son épaisse chevelure et attira sa bouche délicieuse vers la sienne, l’invitant à satisfaire ce désir, l’invitant à la satisfaire.


  Il accepta sa sollicitation sans perdre une seconde. Elle eut l’impression qu’il était parvenu, grâce à son doigté habile, à faire littéralement disparaître sa chemise de nuit, avant de la jeter un peu plus loin, la laissant entièrement nue, à sa merci. Il eut pitié d’elle quand elle tenta avec maladresse de le débarrasser de ses vêtements et l’aida à le déshabiller, entre deux caresses et deux fougueux baisers. Bientôt, leurs corps se tendirent avec autant d’empressement que leurs lèvres vers l’instant où ils ne feraient plus qu’un.


  Mais, quand Emma crut que ce moment était enfin arrivé, il se laissa glisser, toujours plus bas, à la lueur du feu. Avec ses grandes mains, il lui écarta les cuisses, exposant son intimité à son regard vorace. Soudain submergée par un afflux de timidité, elle tenta d’échapper à sa poigne. Il l’en empêcha, délicatement mais fermement.


  Puis il baissa la tête et la caressa du bout de la langue, de la même manière qu’il lui avait effleuré le téton, cette nuit-là, dans les ruines de l’abbaye.


  Si elle avait alors trouvé cela délicieux, cette fois, elle éprouva une sensation indescriptible, un plaisir au-delà de tout ce qu’elle avait pu imaginer. Elle enfonça les mains dans la literie, cherchant désespérément une prise dans ce monde qui semblait basculer autour de son axe. Bientôt, elle commença à se contorsionner sous ses tendres coups de langue, sans cesser de prononcer son nom dans une litanie sans fin.


  Il sut avant elle qu’elle allait jouir et lui plaqua doucement la main sur la bouche, étouffant son cri d’extase avant qu’elle réveille tout le château. Puis il l’embrassa de nouveau, lui imposant un avant-goût enivrant de son propre plaisir en s’enfonçant en elle avec une tendre férocité qui lui coupa le souffle.


  


  Il semblait fermement décidé à lui prouver qu’aucun autre amant, si fougueux soit-il, ne pourrait rivaliser avec lui, n’ayant ni la même expertise ni la même endurance. C’était comme s’il avait l’intention de lui offrir toute une vie d’amour en une seule nuit, comme si le corps du jeune homme avait été conçu dans un seul et unique but : lui procurer du plaisir.


  Il s’étendit sur elle, la prit par-derrière comme un voleur dans la nuit et, au bout d’un long moment, lui laissa prendre le dessus, à califourchon sur lui, Jamie imprimant avec ses hanches puissantes un rythme encore plus lancinant et hypnotique que les vagues venant se briser contre la grève. Au moment même où elle commença à se sentir attirée vers le fond, dans un océan de bonheur indescriptible, il roula une nouvelle fois sur lui-même, l’entraînant avec lui.


  Il se mit à intensifier ses coups de boutoir, faisant d’elle son jouet, jusqu’à ce qu’elle comprenne que, où qu’elle aille, elle lui appartiendrait à tout jamais. Emma ne put alors que se cramponner désespérément à ses épaules. Elle était si sensible qu’il suffisait que Jamie l’effleure du bout des doigts pour qu’elle soit secouée par un nouveau frisson d’extase.


  Le corps vigoureux de son amant se mit alors à trembler. Elle s’imaginait qu’il allait se retirer, la laisser sur sa faim, mais, au contraire, il s’enfonça plus profondément en elle, serrant les dents pour réprimer un grognement. Quand il répandit sa semence en elle, elle se cambra sur le lit, au comble du ravissement, contractant et relâchant des muscles dont elle avait jusqu’à présent ignoré l’existence, comme si elle était résolue à ne pas laisser échapper une seule goutte de plaisir issue de la superbe anatomie de Jamie.


  Les derniers frissons de bonheur ravissant son corps rassasié, elle se laissa retomber sur le matelas de plume, consumée par une langueur si profonde qu’elle ignorait si elle parviendrait à retrouver un jour la force de bouger.


  — Oh, Jamie ! souffla-t-elle, les yeux clos. Je savais que tu reviendrais.


  — Chut, murmura-t-il en lui effleurant les lèvres avec une tendresse si possessive qu’elle eut envie de pleurer. Dors, mon ange. Fais de beaux rêves.


  Quand elle rouvrit les yeux, il avait disparu.


  Comprenant qu’elle s’était certainement assoupie, elle se hissa avec peine sur ses coudes, secouant la tête pour repousser ses cheveux de ses yeux. Rien n’indiquait que Jamie était venu dans cette chambre. Sans le parfum musqué qui s’était imprégné dans la literie et l’agréable sensibilité entre ses cuisses, elle aurait pu se demander si tout cela n’avait pas été qu’un rêve.


  Elle se laissa retomber sur le matelas, souffla sur une mèche de cheveux bouclés qui était restée accrochée à ses cils et contempla le médaillon au centre du plafond. Apparemment, Jamie Sinclair ne s’était pas encore rendu compte que son existence de voleur et de pillard était à présent derrière lui. Il ne lui était plus possible de se glisser dans la chambre d’une femme et de la ravir – et de faire chavirer son cœur – sans être obligé d’en payer le prix fort.


  Elle se tourna vers la fenêtre, le regard rivé au nord jusqu’à ce que la lune disparaisse derrière les montagnes et que le jour se lève. Le jour de son mariage.


  


  


  Le lendemain matin, Emma était installée devant la coiffeuse, dans sa chambre, contemplant le reflet serein de la femme qu’elle voyait dans le miroir ovale, quand on frappa à la porte. Elle avait déjà congédié une ribambelle de servantes volubiles, ayant besoin de quelques minutes pour se ressaisir avant la cérémonie.


  — Entrez, s’écria-t-elle, partant du principe qu’il s’agissait d’un valet que l’on avait envoyé lui annoncer que son père l’attendait en bas dans le salon pour la conduire à l’abbaye.


  Mais, quand la porte s’ouvrit, ce fut sa mère qu’elle entrevit dans le miroir. Avec sa chevelure abricot, ses joues pâles constellées de taches de rousseur et ses doux yeux bleus, Mariah Marlowe avait naguère été aussi belle qu’une aquarelle pastel. Mais le temps et les épreuves l’avaient fait faner, et elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Depuis trois ans, depuis que le père d’Emma s’était mis à chercher du réconfort dans l’alcool plus souvent qu’auprès de sa femme, il semblait que même cette ombre commençait à s’estomper.


  Son sourire, toutefois, n’avait rien perdu de son charme.


  — Quelle jolie mariée tu fais ! la complimenta-t-elle en s’approchant d’Emma d’un pas gracieux pour lui déposer un baiser sur la joue avant d’aller s’asseoir au pied du lit.


  — Je te remercie, maman. (Emma se retourna sur son tabouret de brocart.) Et comment va papa, ce matin ?


  Malgré le ton désinvolte de la question, elles savaient toutes les deux ce qu’elle signifiait.


  — Ton père se porte bien. Je suis sûre que ça ne te surprendra pas d’apprendre qu’il a connu une période très difficile, après ton enlèvement. Mais il n’a pas touché une goutte d’alcool depuis le jour où l’on nous a prévenus que tu étais peut-être perdue pour toujours.


  — Comment se fait-il ? Les réserves du comte seraient-elles épuisées ?


  Emma s’attendit plus ou moins à voir sa mère prendre la défense de son père, mais elle se contenta de déplisser sa robe.


  — Je ne suis pas venue pour discuter de ton père, ce matin, Emmaline. Mais pour parler de toi.


  Emma soupira et posa le menton sur sa main, se préparant à ce que sa mère lui serve la traditionnelle leçon à propos des responsabilités qui incombaient à l’aînée de la famille et de l’importance qu’il y avait à s’investir dans son devoir et qu’elle lui certifie de manière tout aussi habituelle qu’ils appréciaient tous le sacrifice auquel elle consentait en leur nom.


  — Il m’est venu à l’idée, en ton absence, que tu te demandais peut-être pourquoi je m’étais montrée si impatiente que tu acceptes la proposition du comte.


  — Pas vraiment. J’en ai toujours connu la raison. (Emma s’efforça de ne pas prendre un ton amer.) Pour que papa ne finisse pas à l’hospice des pauvres et que mes sœurs puissent avoir l’occasion de trouver un mari décent.


  — C’est ce que j’ai pu tenter de te faire croire, mais, en réalité, je n’ai jamais souhaité que tu épouses le comte dans notre intérêt, mais dans le tien.


  Confuse, Emma se redressa sur son tabouret et fronça les sourcils.


  — En quoi le fait d’épouser un homme suffisamment âgé pour être mon grand-père pourrait-il être dans mon intérêt ?


  — Grâce à sa fortune et à son pouvoir, tu seras à l’abri des coups durs. (Elle haussa les épaules.) De plus, je savais qu’il était d’un âge pour le moins avancé. Combien de temps lui reste-t-il à vivre ?


  Emma laissa échapper un éclat de rire. Elle n’aurait jamais cru que sa mère tiendrait un jour les mêmes propos que ceux qui lui avaient traversé l’esprit devant l’autel.


  — Bien sûr, il faudra te soumettre au désagréable devoir de lui donner un héritier, reconnut sa mère en grimaçant. Mais, dès que le comte nous aura quittés, tu n’auras plus aucun compte à rendre à qui que ce soit. Tu auras ton destin entre tes mains.


  — Tu ne t’es jamais dit que je pourrais avoir envie de me marier pour d’autres raisons ?


  Emma ferma les yeux, incapable de regarder le lit sur lequel sa mère était assise sans se rappeler l’immense plaisir que Jamie et elle y avaient partagé quelques heures auparavant.


  — Par amour, par exemple ? ajouta-t-elle.


  Sa mère la dévisagea, le regard plus intransigeant que jamais.


  — Je voulais éviter que tu commettes la même erreur que moi. Je me suis mariée par amour, tu sais, mais ça s’est terminé sans argent ni passion. Seulement des regrets.


  Elle se leva du lit et se dirigea avec nervosité vers la fenêtre, où elle contempla l’imposante silhouette de la montagne, tournant le dos à Emma.


  — Ton père et moi avons passé toute une semaine sans savoir si nous assisterions à ton mariage ou à ton enterrement. Ça nous a laissé largement assez de temps pour discuter. Nous sommes tous les deux d’accord pour ne pas t’obliger à épouser le comte contre ton gré. Ton père est en bas, en ce moment même, prêt à aller voir le comte pour lui dire que nous annulons le mariage.


  — Mais, et l’accord ? chuchota Emma, stupéfaite par les paroles de sa mère, et presque sans voix. Nous savons toutes les deux que papa en a déjà dépensé une bonne partie pour régler ses dettes de jeu.


  Sa mère se tourna vers elle, les mains jointes.


  — Nous sommes prêts à rendre immédiatement au comte le montant auquel nous n’avons pas encore touché, et à trouver le moyen de lui rembourser, à terme, chaque penny qu’il nous a donné. Même si ça signifie qu’il nous faudra vendre la propriété, qui est dans ma famille depuis plus de deux cents ans. Si nécessaire, tes sœurs se sont même proposées pour se mettre au service d’une des familles les plus aisées de la paroisse, en tant que dames de compagnie peut-être, ou que gouvernantes même.


  Emma savait qu’elle ne pouvait pas se présenter à son propre mariage avec le nez rougi, mais elle ne put s’empêcher d’avoir les larmes aux yeux.


  — Elles feraient ça ? Pour moi ?


  Sa mère acquiesça, puis se précipita auprès d’elle et s’agenouilla. Elle caressa les cheveux de sa fille avec une main tremblante, le regard implorant.


  — Il n’est pas trop tard, mon cœur. Inutile d’aller jusqu’au bout si tu n’en as pas envie.


  Emma se jeta dans les bras de sa mère et enfouit son visage dans le creux de son cou parfumé.


  — Si, maman, hoqueta-t-elle en souriant malgré ses larmes. Il le faut.


  


  


  Les rayons dorés du soleil entraient à flots par les grands vitraux de l’abbaye, annonçant les beaux jours à venir. Il n’y avait plus une place de libre sur les inconfortables bancs en bois, les voisins du comte et les habitants du hameau voisin s’étant tous réunis à la hâte pour célébrer le retour de la fiancée, saine et sauve, de leur seigneur, ainsi que leurs noces.


  Une grande partie d’entre eux n’était venue que par simple curiosité, tous impatients de savoir comment se portait cette jeune femme après avoir vécu une épreuve si épouvantable.


  Les spéculations – dont certaines plutôt scabreuses – étaient allées bon train à propos des divers outrages qu’elle aurait pu subir aux mains d’une telle bande de vauriens sans pitié.


  Certains chuchotaient même que le comte était finalement plus désintéressé et qu’il avait un plus grand cœur qu’ils ne l’avaient cru, puisqu’il était encore prêt à l’épouser après qu’elle eut passé plusieurs nuits en compagnie d’un jeune brigand au tempérament fougueux tel que Jamie Sinclair.


  Quand la future épouse prit place devant l’autel, les chuchotements s’amplifièrent, produisant un bruit de fond régulier. Ceux qui se trouvaient près de la porte de l’abbaye tendaient le cou pour mieux la voir.


  Elle ne ressemblait plus guère à la jeune fille terrifiée que Jamie Sinclair avait enlevée sur sa monture, devant ce même autel. Elle se tenait droite, la tête haute, ne trahissant aucun signe de gêne ou de honte pour ce qu’elle avait sans doute subi aux mains de Sinclair et de ses hommes. Elle n’avait plus son teint d’albâtre mais, au contraire, une mine resplendissante.


  Quelques mèches de cheveux aux reflets cuivrés s’échappaient de son élégant chignon, tombant sur ses joues constellées de taches de rousseur et effleurant doucement sa nuque gracile. Elle avait les lèvres pleines et une lueur aguichante dans le regard, ce qui poussa plus d’une femme dans l’assistance à pincer son époux pour qu’il cesse de la guigner.


  Parfaitement consciente que tous les regards étaient braqués sur elle, y compris ceux des membres de sa famille, au premier rang, Emma tenait son bouquet de bruyère séchée devant elle, les mains non plus tremblantes mais aussi fermes que le jour où elle s’était emparée du pistolet de Jamie.


  Puisque la robe de mariée d’Emma avait été réduite en charpie pendant son enlèvement, le comte lui avait généreusement proposé d’emprunter l’une de celles portées par sa deuxième et sa troisième épouse à leurs propres noces, même si toutes commençaient à tomber en poussière et étaient terriblement démodées. Mais elle avait préféré revêtir l’une de ses propres tenues, une simple robe blanche en mousseline d’Inde à la taille haute et aux poignets de dentelle.


  Son fiancé fit son apparition au fond de l’église, de nouveau vêtu du kilt et du tartan traditionnels des seigneurs Hepburn. Emma plissa les yeux. Si le stratagème du comte avait fonctionné, ce ne serait pas une robe de mariée qu’elle porterait, en cette douce matinée de printemps, mais un linceul.


  Il remontait l’allée d’un pas si bondissant qu’elle fut surprise que ses genoux cagneux ne s’entrechoquent pas. Il daigna même adresser un clin d’œil à son neveu quand il passa devant lui. Ian Hepburn tendit un bras le long du dossier du banc et lui retourna ses salutations avec un sourire énigmatique.


  Quand son fiancé l’eut rejointe, le pasteur ouvrit le livre liturgique et, avec un doigt tremblant, remonta sur son nez ses lunettes cerclées d’acier, se souvenant parfaitement de la dernière fois où ils s’étaient tous les trois tenus devant cet autel.


  Au moment même où il ouvrit la bouche pour entamer la cérémonie, la double porte en bois, au fond de l’abbaye, s’ouvrit brusquement, dans un terrible fracas. Le cœur d’Emma fit un bond quand un homme se présenta sur le seuil, à contre-jour, tel un champion d’une autre époque.


  Chapitre 33


  — Bonté divine, marmonna le pasteur en pâlissant. Encore ?


  Cette fois, il n’attendit même pas que Jamie ait dégainé son pistolet. Il se contenta de jeter en l’air son livre liturgique et de plonger derrière l’autel.


  Les invités de Hepburn se blottirent les uns contre les autres sur leurs bancs, les yeux écarquillés, aussi bien d’appréhension que d’excitation. Quand Jamie remonta l’allée à grands pas, le père d’Emma se leva en partie, mais son épouse le retint fermement par le bras en secouant la tête de droite à gauche. Les sœurs d’Emma ne purent s’empêcher de se pomponner complaisamment sur son passage.


  — Que fais-tu ici, jeune insolent ? demanda Hepburn en brandissant son poing osseux.


  Il s’éloigna lentement d’Emma, son regard plein d’espoir venant contredire son indignation feinte.


  — Serais-tu venu finir ce que tu as commencé ?


  — En effet, vieil homme.


  — J’imagine qu’il n’y a rien que je puisse faire pour t’en empêcher. (Le comte laissa échapper un long soupir.) Tu ne seras satisfait que lorsque tu auras tué ma fiancée de sang-froid sous mes propres yeux.


  Son regard s’illumina davantage quand une dizaine de tuniques rouges s’engouffrèrent dans l’abbaye, derrière Jamie.


  


  — Qu’est-ce que c’est ? Encore des intrus ? (Il décocha à Jamie un sourire triomphant.) Ces officiers de la Couronne ont dû te suivre. J’aurais dû me douter qu’ils ne laisseraient pas un vaurien comme toi leur échapper plus longtemps.


  Tandis que les soldats britanniques remontaient l’allée, il s’adressa à l’officier qui se trouvait à leur tête :


  — J’imagine que vous êtes venu attraper celui qui a tenté de tuer ma fiancée, colonel Rogen. Excellent travail, messieurs. Arrêtez-le.


  — C’est déjà fait, répondit l’officier d’un air grave.


  Le comte hoqueta quand ils rompirent les rangs, révélant un Silas Dockett au visage hargneux. L’une des manches du manteau du garde-chasse était arrachée à hauteur de son épaule, et ses bras musculeux étaient prisonniers d’une solide paire de fers, devant lui. Il avait une vilaine ecchymose à la mâchoire, et sa lèvre inférieure avait doublé de volume.


  — Je ne comprends pas, se défendit le comte d’une voix éraillée. Qu’est-ce que tout cela signifie ?


  — Plusieurs témoins prétendent que c’est cet homme qui a tiré sur votre fiancée, expliqua le colonel Rogen.


  — Dont moi, intervint Bon en remontant l’allée en fanfaronnant.


  Quand il passa devant le banc des Marlowe, il adressa à Ernestine un clin d’œil égrillard, provoquant un ricanement de la part de la jeune fille et de petits cris d’indignation de la part de ses sœurs.


  — Et moi, ajouta Graeme en emboîtant le pas de Bon avec un petit sourire satisfait.


  — Et nous, s’écrièrent comme un seul homme Angus et Malcolm en se frayant un passage au milieu des soldats.


  — Des témoins ? cracha le comte en les regardant comme s’il s’agissait de bousiers qui venaient de surgir d’un tas de crottin de mouton. Je suis un pair du royaume, et le seigneur de ces terres. Vous n’accorderiez tout de même pas la même importance à la parole de ces…ces… racailles des Highlands qu’à la mienne ! Enfin quoi, il ne s’agit que d’une bande de sales bons à rien de Sinclair !


  — Le colonel Rogen ne les a peut-être pas crus sur parole, mon oncle, mais je vous garantis qu’il était impatient de connaître ma version des faits.


  Quand Ian Hepburn se leva de son banc et s’approcha de l’autel d’un pas nonchalant, saluant Emma et adressant à son grand-oncle un sourire indifférent, tous ceux qui étaient venus assister à la cérémonie en eurent le souffle coupé.


  — Moi aussi, j’étais présent dans le vallon, le jour où l’on a pris Miss Marlowe pour cible, poursuivit-il, et j’ai déjà remis au colonel Rogen ici présent une lettre dans laquelle je confirme avec une absolue certitude que c’est Mr Dockett qui lui a tiré dessus.


  — Putain d’enfoiré ! vociféra Dockett en tirant sur ses chaînes. Je vais te couper les couilles et te les faire bouffer !


  Graeme s’approcha de celui qui l’avait roué de coups avec tant d’enthousiasme et de brutalité. Lorsqu’il fut tout près de son nez, il déclara :


  — À ta place, j’surveillerais ma langue de vipère, mec, ou il s’pourrait que quelqu’un te la coupe. Avant que tu montes sur l’échafaud.


  Sans tenir compte du grognement bestial que poussa Dockett, Ian poursuivit :


  — Je confirme également dans ma lettre que Mr Dockett est employé par mon grand-oncle depuis un certain nombre d’années et que c’est sur son ordre qu’il a attenté aux jours de Miss Marlowe.


  — Emparez-vous de lui, ordonna le colonel en désignant le comte d’un signe de tête.


  Paralysée, la foule observa avec stupéfaction les deux jeunes soldats qui se hâtèrent d’obtempérer. Ne tenant aucun compte des bredouillements incohérents de Hepburn, ils le saisirent par ses poignets osseux et lui mirent les fers.


  


  Ses bafouillages se transformèrent en hurlements de rage. Sans éprouver la moindre pitié, Emma regarda les soldats l’emmener. Mais ils avaient manifestement oublié de tenir compte de sa maigreur. Tandis qu’ils passaient devant Jamie, le prisonnier parvint à libérer l’un de ses poignets de ses entraves et à subtiliser le pistolet du jeune homme, que celui-ci gardait à la ceinture.


  Quand le comte fit volte-face et braqua l’arme en direction d’Emma et de son corsage immaculé, le silence se fit soudain dans l’abbaye. Les tuniques rouges se replièrent, redoutant visiblement de l’effrayer et de le pousser à faire feu.


  — Espèce de petite garce ! cracha-t-il en agitant le pistolet dans sa main tremblante. Tu savais depuis le début que c’était un piège, hein ?


  Même si c’était la seconde fois que l’on pointait une arme sur elle dans cette même abbaye, Emma se sentait étrangement sereine.


  — Naturellement. C’est moi qui l’ai organisé. Avec l’aide de votre neveu. Et de votre petit-fils.


  Le visage de Hepburn passa d’un rouge betterave à un violet aubergine.


  — Ce n’est pas parce que sa putain de mère a réussi à attirer mon fils dans son lit que ça fait de ce misérable bâtard mon petit-fils ! J’aurais dû me douter que tu ne valais pas mieux qu’elle. Tu n’as pas pu t’empêcher d’écarter les cuisses devant le premier jeune mâle qui s’est présenté à toi, hein ?


  Le père d’Emma bondit sur ses pieds.


  — Je vous prie de vous taire, monsieur !


  — Je suis entièrement d’accord, dit doucement Jamie en saisissant le poignet du comte et en le lui tordant brutalement.


  Quelques membres de l’assemblée poussèrent de petits cris quand le coup de feu éclata, faisant voler en éclats l’un des vitraux. Pour éviter l’avalanche de morceaux de verre, Emma se baissa et se protégea la tête avec les mains.


  Quand elle se redressa, Jamie se tenait au milieu de l’allée, le pistolet à la main, le regard foudroyant. Le comte recula lentement en se tenant le poignet.


  — Que fais-tu ? s’écria Emma.


  Jamie brandit son arme, ferma un œil et braqua le long canon noir du pistolet sur la poitrine osseuse du comte.


  — Ce qui aurait dû être fait depuis bien longtemps.


  — Je croyais que ton arme ne tirait qu’un seul coup !


  — Je t’ai menti, reconnut Jamie en armant le chien du pistolet avec son pouce.


  Avant qu’il ait pu presser la détente, elle s’écria :


  — Attends !


  Elle le contourna et s’interposa entre les deux hommes.


  Jamie baissa aussitôt son arme.


  — Pousse-toi, Emma.


  Sans tenir compte de ses paroles, elle adressa au comte un sourire gracieux.


  — Il y a une chose que j’ai oublié de vous dire, Votre Seigneurie.


  — Emmaline, gronda Jamie.


  — En fait, annonça-t-elle joyeusement tout en continuant de s’approcher du comte, vous n’aviez aucun besoin de vous marier, finalement.


  — Qu’est-ce que vous me racontez, bordel ? lâcha Hepburn.


  Elle s’approcha encore, hypnotisée par la grosse veine pourpre qui battait sur son front.


  — Il semblerait bien que vous ayez un héritier depuis le début. Avant la naissance de Jamie, votre fils Gordon a épousé Lianna Sinclair devant un pasteur de l’Eglise d’Ecosse. Je dispose de la page du registre des mariages pour le prouver. Elle n’a jamais été sa putain, espèce de vieux bouc au cœur de pierre.


  


  Il resta figé quand Emma se pencha vers son oreille pour lui glisser d’une voix audible par tous ceux qui se trouvaient dans l’abbaye :


  — C’était sa femme.


  — Sa femme ? s’étrangla Hepburn, qui commençait à avoir du mal à respirer.


  — Pousse-toi de là, mon ange, lui ordonna Jamie.


  Emma leva un doigt pour lui demander un peu plus de temps. Hepburn porta les mains à sa gorge, ses yeux chassieux exorbités, ne parvenant plus à reprendre son souffle. Il laissa échapper un petit filet de bave à la commissure de ses lèvres. Puis ses yeux se révulsèrent, et il s’écroula comme une pierre sur le sol de l’abbaye.


  Tandis qu’Emma s’essuyait les mains avec un sourire satisfait, les autres s’approchèrent pour mieux voir la silhouette inanimée du comte.


  Mais seul Bon osa le pousser du bout du pied.


  — Qu’est-ce que tu dis de ça, Jamie ? J’ai bien l’impression que la belle vient de t’épargner la peine de lui trouer la peau. J’ai toujours dit qu’il valait pas le coup de gaspiller de la poudre.


  — Ou une corde pour le pendre, ajouta sèchement le colonel, faisant signe à ses hommes d’emmener Dockett et la dépouille du comte.


  — Attendez une minute, intervint Ian, quand ils s’apprêtèrent à soulever le corps. (Il ôta sans cérémonie le tartan des épaules de son grand-oncle.) Je crois qu’il n’aura plus besoin de ça, là où il va. J’ai cru comprendre qu’il faisait plutôt chaud, là-bas.


  Après le départ des tuniques rouges, Ian disposa le tartan sur les épaules de Jamie, comme s’il s’agissait du manteau d’un roi victorieux.


  — Félicitations, Sin ! Il n’a fallu que cinq siècles aux Sinclair pour récupérer leur château ! J’espère que tu te rends compte que, puisque tu es désormais légalement mon cousin et le nouveau comte Hepburn, j’ai bien l’intention de vivre à tes crochets et de profiter froidement de ton immense richesse. En fait, j’ai appris dernièrement qu’il y avait cette petite propriété, juste à la sortie d’Édimbourg… (Il s’interrompit et regarda Jamie droit dans les yeux.) Quoi ? Est-ce que tu boudes déjà parce que j’ai oublié de dire « Votre Seigneurie » ?


  Jamie caressa l’épaisse étoffe de laine rouge et noire du tartan des Hepburn comme si c’était la première fois qu’il voyait celui-ci. Il releva lentement la tête et parcourut les bancs du regard. Tous les regards étaient tournés vers lui, les invités du mariage s’efforçant d’assimiler l’étonnante nouvelle selon laquelle leur nouveau seigneur était non seulement un Hepburn mais également un Sinclair.


  Il se tourna brusquement vers Emma, le regard paniqué.


  — Mais enfin, ma belle. Qu’est-ce qui t’a pris ? Je t’avais pourtant dit que ce n’était pas ce que je voulais !


  Emma ne céda pas d’un pouce et lui fit face avec la même audace que lorsqu’elle avait affronté Hepburn.


  — Que veux-tu, alors ? Rester caché dans ces montagnes le restant de tes jours ? Ne prendre aucun risque, éviter d’éprouver quoi que ce soit jusqu’à ce que tu sois aussi vieux et isolé que ton grand-père ? (Elle secoua la tête.) Ne comprends-tu donc pas ? Il n’est pas question ici de ce dont tu as envie ou non. Mais de ce que tu es. Tes parents ont rêvé de mettre un terme à la querelle qui oppose les Hepburn et les Sinclair, et ils y sont parvenus. Au-delà de leurs espérances les plus folles. Ils ont réussi à établir un lien infrangible entre les deux clans. Et ce lien, c’est toi.


  Il lui caressa la joue, le regard obscurci par un immense chagrin.


  — Je suis désolé, ma belle, mais ce n’est pas en m’affublant d’un tartan et en m’appelant par ce nom que ça fait de moi un Hepburn. Je serai toujours un Sinclair dans l’âme. Personne ne me mettra en cage dans un château.


  


  Il tira sur le vêtement qui lui recouvrait les épaules et le jeta à Ian. Abasourdie et incrédule, Emma ne put que le regarder lui tourner le dos et se diriger à grands pas vers la porte, refusant non seulement sa destinée mais également son amour. Elle porta la main au collier de Lianna et l’extirpa de son décolleté, réconfortée par le poids de cette vieille croix dans sa main.


  — Je sais en quoi tu crois, s’écria-t-elle, son cœur et son regard débordant de son amour pour lui. Mais l’amour n’a pas détruit tes parents. Il les a sauvés. Parce que c’est grâce à lui que tu es là aujourd’hui, et, tant que tu seras en vie, une partie d’eux continuera à subsister en toi.


  Jamie poursuivit son chemin.


  Quand il approcha du bassin de lumière, près des portes de l’abbaye, Emma découvrit que les Sinclair n’avaient le monopole ni de la vengeance ni de la colère.


  — Vas-y, cours, Jamie Sinclair ! Fuis la seule femme que tu aimeras jamais véritablement. Hé, Hepburn avait raison sur toi depuis le début ! Tu n’es qu’un misérable lâche ! Mais ne t’inquiète pas. Je suis sûre que tu seras très heureux, avec tes souvenirs et ta fierté pour seule compagnie pendant les longs hivers des Highlands. Et tes brebis !


  Jamie s’immobilisa.


  — Oh, merde, ma belle ! murmura Bon dans le silence assourdissant qui s’était abattu sur l’édifice. Vous étiez vraiment obligée de dire ça ?


  Quand Jamie se tourna lentement vers elle, la regardant avec une telle intensité qu’elle se demanda comment elle avait pu lui trouver le regard froid, ses hommes commencèrent à s’éloigner d’elle. Elle avait l’impression que tout le monde avait disparu. Qu’il n’y avait plus qu’eux deux dans l’abbaye. Qu’ils étaient seuls au monde.


  Secouant la tête et plissant les yeux, il revint vers elle à grands pas, la mâchoire aussi dure que du granit. Elle avait déjà vu cette expression, la première fois qu’il avait fait remonter cette même allée à sa monture, quand il l’avait enlevée à son fiancé.


  — Qu’est-ce que tu fais ? chuchota-t-elle, tiraillée entre l’espoir et l’inquiétude alors qu’il approchait inexorablement d’elle.


  — Je commets la plus grosse erreur de ma vie, répondit-il d’un air grave avant de la saisir dans ses bras et de lui prendre les lèvres dans un baiser fougueux qui lui coupa le souffle et la fit fondre sur place.


  C’était le baiser d’un amant, d’un conquérant, d’un homme qui avait non seulement accepté son destin mais qui se battrait pour lui – et pour elle – de toutes ses forces, jusqu’à sa mort.


  Quand il finit par lui rendre sa liberté, elle était transportée de désir et ivre de bonheur.


  Il lui caressa la joue avec une tendresse dévastatrice, sans tenter de dissimuler le désir fou – ou l’amour – qui brillait dans son propre regard.


  — J’ai perdu trop de temps à chercher la vérité alors que c’est toi que j’aurais dû chercher. Ce n’est pas moi qui t’ai eue, ma belle. C’est bien toi qui m’as eu. Plus jamais je ne voudrai d’une autre femme que toi.


  Elle leva les yeux vers lui, le regard embué de larmes.


  — J’imagine qu’il ne me reste plus qu’à t’épouser, alors ? Parce que je ne permettrai pas qu’une autre femme te mette la main dessus.


  Il fronça les sourcils et fit une moue moqueuse.


  — Comment puis-je avoir la certitude que tu n’es pas une simple jeune Anglaise cupide qui voudrait m’épouser pour mon titre et ma fortune ?


  — Oh, mais c’est exactement ce que je suis ! Je veux tout ! Des bijoux, des fourrures, des terres, de l’or… et un jeune amant fougueux pour me tenir compagnie la nuit.


  — Un seul ?


  Elle hocha la tête d’un air grave.


  — Le seul dont j’aurai jamais besoin.


  


  Quand ils s’embrassèrent de nouveau langoureusement, Bon se pencha par-dessus l’autel. Le pasteur y était toujours recroquevillé, les yeux fermés, et les mains jointes en une prière exaltée.


  — Maintenant que vos vœux saints ont été exaucés, mon père, j’ai l’impression que le nouveau comte et sa fiancée vont avoir besoin d’vos services.


  Épilogue


  — Oh, regardez-moi cette petite ! Elle en tremble de joie.


  — Et comment pourrait-on le lui reprocher ? Elle rêve probablement de ce jour depuis qu’elle est toute petite.


  — C’est le rêve de toutes les jeunes filles, non ? D’épouser un riche seigneur qui aura les moyens de satisfaire tous ses désirs…


  — Elle peut s’estimer heureuse d’avoir fait une si belle prise. Ses taches de rousseur lui vont si bien que je crois que je vais me débarrasser de mon propre pot de Lotion de Gowland.


  En entendant ces femmes chuchoter, Emmaline Marlowe esquissa un sourire. Elle avait en effet rêvé de ce jour depuis qu’elle était toute petite.


  Elle avait rêvé de se tenir devant un autel, d’offrir son cœur et de promettre une fidélité sans faille à l’homme qu’elle aimait. Dans ses songes nébuleux, elle n’avait jamais vu le visage de son fiancé, mais elle savait qu’il avait de puissantes épaules, une épaisse chevelure charbonneuse et des yeux vert clair qui scintillaient de désir chaque fois qu’il la regardait.


  Elle les entendit chuchoter d’un ton mélancolique.


  — Non, mais regardez-le ! Quelle allure il a en rouge et noir, non ? Je n’ai jamais vu qui que ce soit porter le tartan des Hepburn avec tant de… vigueur.


  — Vous avez raison ! La petite aura de quoi se sentir fière, auprès de lui. Et il est déjà fou d’elle, ça se voit.


  Absolument de leur avis, Emma leva la tête pour chercher le regard épris de son futur époux.


  La passion qui se consumait dans le regard de Jamie Sinclair était incontestable quand il jura de l’aimer, de la chérir et de l’honorer jusqu’à ce que la mort les sépare. Lorsque le pasteur aurait accordé la bénédiction de Dieu à leur union, le jeune homme serait libre de la prendre dans ses bras puissants et de la porter dans la chambre de la tour, où des générations de Hepburn avant lui avaient honoré leurs nouvelles épouses.


  Il la déposerait délicatement sur le dessus-de-lit en satin, et, approchant ses lèvres des siennes, il l’embrasserait tendrement, mais avec passion, tout en glissant les doigts dans sa chevelure douce et soyeuse dont les boucles cuivrées se répandraient sur…


  Le pasteur s’éclaircit la voix, extirpant Emma de sa rêverie et lui adressant un regard désapprobateur par-dessus ses lunettes.


  Elle répéta consciencieusement ses vœux, impatiente qu’il les déclare enfin mari et femme.


  Mais, au contraire, le pasteur se lança dans la lecture d’un autre passage interminable de son livre liturgique.


  Jamie fronça les sourcils. De plus en plus. Jusqu’à ce qu’il finisse par saisir le livre par la tranche et par le refermer d’un geste brusque.


  — Veuillez m’excuser, mon père, mais je crois que nous en avons terminé.


  


  Le pasteur se tourna vers lui en cillant, craignant manifestement qu’il ne dégaine un pistolet de son tartan ou qu’il envoie peut-être l’un de ses hommes chercher un cheval pour tous les piétiner.


  — Je… je le crois aussi.


  — Alors, Miss Marlowe ici présente est-elle ma femme ?


  — Ou… oui, Votre Seigneurie.


  — Et je suis son mari ?


  Le pasteur hocha la tête, la terreur lui ayant finalement complètement ôté la parole.


  Jamie se fendit d’un sourire.


  — C’est tout ce que je voulais savoir.


  Quand le dernier espoir des Sinclair – et le futur espoir des Hepburn – prit son épouse dans ses bras et que le couple descendit l’allée de l’abbaye, les hommes de Jamie les acclamèrent avec un enthousiasme non feint, les sœurs d’Emma manifestèrent leur joie en poussant de petits cris, et le pauvre pasteur, dépassé par les événements, perdit connaissance et s’écroula sur les marches de l’autel.


  FIN
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